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LES ÉVÉNEMENTS 
A propos d'un incident s'est po-

sée la question de l'indépen-
dance dé l'Etat vis-à-vis des 
Banques. La situation actuelle 
est le résultat de la guerre et 
ce n'est que par un long effort 
qu'il pourra 3c être mis fin. L'o-
pinion d'un député socialiste 
sur cet état de choses. La colla-
boration du pays et du gouver-
nement sera nécessaire pour 
réaliser, enfin, la séparation 
des Banques et de l'Etat. 
Ce fut un petit incident relatif à 

une grande question. L'autre jour, à 
la Chambre, un député, ancien minis-
tre, interrompit le Président du Conseil 
qui donnait des explications financiè-
res et lui lança ces quelques mots : 
« Vous êtes le prisonnier des Ban-
ques ! » 

La patience n'est pas la qualité do-
minante de M. Poincaré. Il fit front, 
comme un sanglier des forêts argon-
naises, contre son assaillant et, en 
quelques coups de boutoir, le ramena 
vivement dans ses lignes de départ. 

Les nerfs une fois calmés par cet 
échange de propos exempts d'améni-
té, on en vint à s'expliquer. Et c'est 
ici que la chose devint intéressante 
parce qu'elle touche à une des plus 
graves difficultés de l'heure présente 
— lesquelles sont d'autant plus gra-
ves qu'elles sont étrangères à toutes 
personnalités. 

M. Schmidt, le député'interrupteur, 
expliqua qu'il n'avait entendu en rien 
viser l'indépendance personnelle du 
Président du Conseil dont les plus 
acharnés adversaires reconnaissent !.i 
haute tenue morale et politique. H 
avait voulu dire que pour mener à 
bien sa politique financière, le cabinet 
a besoin du concours constant des 
Banques. 

C'est une situation de fait qui n'im-
plique même pas l'adhésion de celui 
qui la subit car nul, plus que M. Poin-
caré, n'a le souci de l'indépendance 
souveraine que l'Etat devrait conser-
ver à l'égard de toutes les puissances. 

Or.'il n'est point douteux que, par 
exemple, l'importance considérable 
des comptes-courants et dépôts à vue 
mettent à la disposition des établisse-
ments financiers un terrible instru-
ment de pression sur le Gouvernement, 
Ces sommes constituent les disponibi-
lités courantes de l'Etat. Or, on peut 
à chaque instant en réclamer le rem-
boursement immédiat ce qui causerait 
une catastrophe. 

Il dépend donc des Banques que. 
l'Etat soit brusquement acculé à une 
situation terrible. Elles ne réclament 
pas ces remboursements, dit-on, parce 
qu'elles ont confiance !... Cette fameu-
se confiance dont on parle tant, ce 
n'est donc pas celle du public, mais 
celle des banquiers. Suivant qu'ils 
l'accordent ou qu'ils la refusent, l'Etat 
vit ou meurt. Et l'on comprend de res-
te que pour garder cette confiance si 
nécessaire l'Etat soit amené à des 
concessions, sinon pour faire tout ce 
que désirent les Banques, du moins 
pour ne pas faire ce qu'elles ne veu-
lent pas. 

Telle est la thèse d'après laquelle 
les financiers ont ainsi barre sur la 
politique générale du pays et l'on a vu, 
de reste, pendant la crise de juin et 
juillet 1926, qu'ils savent user sans 
pitié et sans scrupule, même patrioti-
ques, des armes que les malheurs des 
temps leur ont mises en mains. 

Cela n'est la faute de personne en 
particulier. La position subalterne 
dans laquelle se trouve l'Etat est une 
conséquence — et non la moins péni-
ble — de la guerre. On en sortira, 
mais en passant par des défilés tragi-
ques où tout l'art des gouvernants 
est de ne pas se laisser étrangler. 

M. J.-L. Chastanet, député socialis-
te, n'est pas suspect de tendresse exa-
gérée pour le cabinet actuel. Mais 
c'est un homme qui connaît bien ces 
problèmes financiers et qui en parie 
avec impartialité. Nous avons plai-
sir à extraire d'une étude qu'il vient 
de faire paraître l'important extrait 
suivant où il démontre bien le carac-
tère « impersonnel » de la situation 
et la nécessité de subir provisoire-
ment ce qu'on ne peut encore empê-
cher. 

« ...Quand j'entends, écrit-il, des 
« personnalités politiques reprocher 
.« au président du Conseil d'être le 

« prisonnier des banques, il me prend 
« envie de leur demander : 

« — D'accord ! Mais qu'auriez-
« vous fait à sa place ? 

« En l'état actuel des choses et des 
« hommes, il n'y avait pas d'autre 
« solution immédiate possible. 

« Bourgeoisement parlant — st je 
« puis ainsi m'exprimer — l'on ne 
« pouvait réussir qu'en faisant usage 
« des moyens existants. Or, en est-il 
« d'autres que ceux dont disposent 
« messieurs les banquiers ? 

« Mais oui, si demain un gouver-
« nement de gauche ou d'extreme-gau-
« che prenait le pouvoir, je demande 
« comment il pourrait se passer des 
« banques ? 

« Ah ! vous croyez que l'on impro-
« vise ainsi, tout un système de cre-
« dit ? Détrompez-vous ! Les réfor-
« mes de la nature de celle-là sont 
« longues à réaliser. 

« On peut commencer par le con-
« trôle des Banques, la règlementa-
« tion des bilans. Mais cela ne, sau-
« rait suffire. Il y a la Bourse des Va-
« leurs qu'il faudrait également con-
« trôler et réglementer. Et puis, il y a 
« encore cette Banque d'Etat que 
« l'on appelle les comptes-courants de 
« chèques-postaux et que l'on poui-
« rait aisément transformer en uns 
« arme formidable... » 

Il y a tout cela et il y a autre chose 
aussi : la fuite insaisissable des capi-
taux, la fraude de l'impôt, etc. etc. 
Que de questions, que de problèmes 
dans un seul !... 

Est-il possible de tout faire en une 
fois-? Non. C'est par étapes successi-
ves, par progrès suivis et continus 
qu'on arrivera à libérer l'Etat de cet-
te tutelle humiliante quand elle n'est 
pas injuste et oppressive, à lui rendre 
la réalité d.u p*>«voir <na-i î-u; *» v-t*.ir»»p_ 

pée. Il faudra beaucoup xle temps et 
beaucoup d'efforts pour que le gou-
vernement reprenne la faculté souve-
raine de diriger à son gré sa politi-
que fiscale. Et il aura besoin d'être 
aidé dans cette œuvre de salut public. 
Elle ne sera réalisable que si le pays 
par un puissant effort de travail, de 
production et d'économie recouvre 
enfin les forces qui lui permettront de 
faire la séparation des Banques et de 
l'Etat. 

Emile LAPORTE. 

PETITS MOTS D'ECRITS 

L'OR DU SILENCE 
M. Grenville Kleiser, auteur américain, 

et avocat, — qui le croirait ? — est un 
fervent apôtre du silence. Il vient d'en-
voyer une lettre circulaire aux maires de 
plusieurs grandes villes, leur suggérant 
le principe d'une « Semaine silencieu-
se ». Moi, je veux bien! 

M. Grenville Kleiser est l'ennemi du 
bruit. Rien n'est plus éloquent, écrit-il 
sans le dire, que la voix muette de la 
conscience. Le bruit est le plus grand 
destructeur des nerfs ; il diminue le pou-
voir d'efforts humains : c'est donc la 
plus grande menace de notre temps! 

Il est certain qu'il y aurait un peu 
moins de trompes d'autos dans la rus 
que ce ne serait pas un mal. 

M. Grenville Kleiser nous adjure aonc, 
d'ores et déjà, d'empêcher tout bruit inu-
tile dans nos bureaux et dans nos domi-
ciles, d'interdire à quiconque de parler 
à haute voix, de tenir des conversations 
oiseuses et de claquer les portes. Il pro-
pose qu'un prix soit institué pour uà 
modèle de pancarte à accrocher ou à 
afficher en tous lieux pour enjoindre à 
toutes gens de se taire. 

Voire ! nous avons connu pendant la 
guerre le fameux papillon : « Taisez-
vous ! méfiez-vous ! Des oreilles enne-
mies vous écoutent ! » qui, si nos sou-
venirs sont exacts, ne mettait un bœuf 
sur la langue de personne. On en rigo-
lait, voilà tout ! Je pense, hélas ! qu'on 
rigolerait aussi de la pancarte rêvée p.ir 
M Grenville Kleiser. 

Voici au reste te programme de l.i 
« Semaine silencieuse » préconisée par 
cet homme ménager de son tympan : 

1. Parlez doucement ; : 
2. Parlez peu ; 
3. Ecoutez beaucoup ; 
4. Marchez doucement ; 
5. Penséz avec pondération ; 
6. N'agissez qu'après réflexion ; 
7. Travaillez en silence ; 
8. Reposez-vous souvent ; 
9. Prêchez le silence ; 
10. Supprimez tout bruit. 
Soit ! mais comment écouter beaucoii ) 

si personne ne parle ? et comment prê-
cher le silence sans parler ? 

M. Grenville Kleiser termine sa com-
munication par cette phrase qui est un 
mot d'ordre : 

Trouvez des arguments, décisifs pour 
l'adoption de cette géniale et sfmpie 

Informations 
Pour retrouver Nungesser 

L'hypothèse selon laquelle les lumiè-
res aperçues dans la région de la rivière 
Saguenay provenaient de nouvelles usi-
nes d'électricité a été reconnue, fausse à 
la suite d'essais exécutés. 

Ces essais ont prouvé que les 'lumières 
des usines électriques ne sont pas visi-
bles de l'endroit où l'on a aperçu la 
première fois les signaux que Ton croit 
être ceux de Nungesser et Coli. 

Un hydravion se prépare maintenant 
à s'envoler de Chicoutimi pour tenter 
d'élucider le mystère des signaux que 
l'on voit depuis une semaine. 

Négociations franco-allemandes 
M. Bokanowski, ministre du Commer-

ce et de l'Industrie, s'est entretenu avec 
M. Possé, chef de la délégation1 alleman-
de, du renouvellement de l'accord pro-
visoire actuellement en vigueur et qui 
expire le 30 juin, ainsi que des condi-
tions d'un accord commercial définitif 
entre la France et l'Allemagne. 

La possibilité de ce renouvellement est 
envisagée, mais la principale diliiculté 
porterait, comme en mars dernier, sur 
l'admission des vins français en Allema-
gne, et aussi sur la question de l'entrée 
des charbons allemands en France. 

A la Cour de justice de La Haye 
La Cour permanente de justice inter-

nationale a tenu samedi la première 
séance publiaue de sa session ordinaire 
1027. 

Parmi les affaires inscrites au rôle de 
celte session,, on trouve le différend sur-
venu entre les gouvernements français 
et turc, à la, suite de l'abordage, le 2 
août 1926, entre le vapeur « Lotus » et 
le « Bb'zaoux », et de l'emprisonnement-
par les Turcs de l'officier commandant 
en second du « Lotus ». ' ■ '■■ 

Les tarifs douaniers allemands 
Le cabinet du Reich, abordant la ques-

tion douanière, a résolu de se placer sur 
le terrain d'exécution, de la conférence 
économique de Genève. Le, conseil éco-
nomique a été chargé de rédiger un rap-
port sur la réduction des tarifs doua-
niers. Néanmoins, sous prétexte de pro-
téger l'agriculture, le gouvernement a dé-
cidé quelques petites augmentations des 
droits de douane. Il a porté à un marie 
le droit sur les pommes de terre et à 32 
marks le droit d'importation de la 
viande. 

L'adhésion aux principes de Genève 
reste donc pour le moment simplement 
théorique. En pratique, c'est la politique 
protectionniste qui triomphe pour com-
plaire aux agrariens. 

Albanie et Yougoslavie 
Aux dernières nouvelles, on croit que 

les efforts des puissances pour apaiser le 
conflit albano-yougoslave seront prochai-
nement couronnés die succès. Un premier 
résultat c'est que la frontière ne sera 
pas fermée entre les deux pays. D'autre 
part les Compagnies de navigation yougo-
slaves ont reçu l'ordre de ne pas inter-
rompre les communications par mér, par 
la rivière Boyana et sur le lac Skadar 
avec l'Albanie. 

En Roumanie 
Une nouvelle crise ministérielle vient 

de se produire en Boumanie, où le prin-
ce Stirbey a démissionné après avoir été 
au pouvoir pendant seulement une se-
maine. 

Le prince avait attaqué les membres 
du parti paysan appartenant à son ca-
binet déclarant que la propagande sub-
versive en faveur du prince Carol avait 
été faite par eux ; les ministres libéraux 
démissionnèrent aussitôt, forçant le pré-
sident du conseil à se rendre auprès du 
roi pour lui demander de le remplacer 
à la tête du gouvernement. 

M. Bratiano, le leader libéral, a reçu 
la mission de former le nouveau minis-
tère. 

La terreur continue en Russie 
— La reprise de la terreur contre les 

éléments antirévolutionnaires a entraîna' 
de nouvelles condamnations à mort. A 
Moscou, la demande en révision d'un ex-
commandant de l'armée Koltchak, Ma-
majek, a été repoussée. En outre, sept 
soi-disant espions esthoniens et un1 an-
cien officier russe ont été exécutés à Lé-
ningrad. 

Au Maroc espagnol 
Au cours du combat du Djebel Alani, 

le 16 juin, les pertes des Marocains se 
sont élevées à plus de 500 hommes. De 
nombreux morts et blessés ont été aban-
donnés dans la brousse. 

Mettant à profit le désarroi produit chez 

UIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIH 
idée, et mettez-la vous-même en prati-
que de façon à être un exemple vivant 
dans votre milieu. 

M. Grenville Kleiser est un homme 
modeste... avec discrétion. [De /'Avenir \. 

Louis MARSOLLI.AU. 

s l'ennemi par le rude coup subi dans le 
combat du Djebel Alam, les contingent" 
indigènes, sous les ordres d'officiers 
espagnols, partant de Selklem et Tazasi-., 
ont occupés les cotes 1604 et 1660 qui son 
les plus élevées de Buhasem, en passant 
par Haït, ancien canrpement de Raisouli. 

On confirme l'échec subi par les Espa-
gnols en pays Khmès, devant le Djebel 
Alahomm. Us eurent 60 tués et blessés. 

M. Coolidge sera candidat 
Le sénateur Siméon D. Jess, ami intime 

du président Coolidgë et un des chefs 
les plus écoutés du parti républicain des 
Etats-Unis, vient ■d'annoncer à des Jour-
nalistes de Youngstown, que le prési-
dent Coolidge se portera candidat aux 
élections de 1928, avec M. Dawes com-
me vice^président. 

Le fisc en Amérique 
L'aviateur Lindbergh, qui gagnait 

commé pilote de courrier aérien la 
somme de 6.000 dollars par an, est mis 
subitement devant Yincome tax. 

On dit, en effet, qu'il devra payer la 
taxe d'abord sur le prix Orteig <îé 25.000 
dollars, puis sur les 100.000 dollars que 
son récit de la traversée de l'Atlantique 
lui a rapportés, sur les 100.000 dollars 
d'un livre qui va être publié et sur le 
haut salaire qu'il va recevoir. 

En Chine 
Le maréchal Chang Tso Lin, entouré 

de cinquante généraux nordistes a solen-
nellement prêté serment en sa nouvelle 
qualité de dictateur du gouvernement de 
Pékin. li a juré de faire usage de ses 
pouvoirs militaires, navals et politiques 
pour la régénération et l'unité de la 
Chine. 

Cette cérémonie a eu lieu au palais 
impérial. Un peu plus tard, le dictateur 
s'est rendu au ministère des affaires 
étrangères où l'on donnait en son hon-
neur un thé auquel avaient été conviés 
tous les représentants des puissances 
étrangères. 

— Le monument élevé à Bruxelles &■! 
« Poilu Français » sera inauguré le 17 
juillet en présence du roi et ae M. Poin-
caré. 

— On a mis en vente à Washington le 
timbre à l'effigie de l'aviateur Lindbergli. 

—, Le forçat Dieudonné, affilié à la 
bande Bonnot, s'était évadé du bagne, il 
y a quelques mois. Il a été arrêté au 
Brésil. 

— M. Thomas, socialiste S. F. I. O., est 
élu conseiller municipal du quartier des 
Grandes-Carrières (18° arrondissement) 
de Paris par 6.916 voix contre 5.878 à 
M. Safaatier, républicain. 

SOUVENIRS QUERCYNOIS 

Le rôle de « l'Officiel ». 
A propos de l'incident Jammy 

Schmidt-Poincaré, le^ fervents de la 
Chambre, qui suivent les débats soit des 
tribunes de la presse, soit de celles du 
public, ont pu faire la .comparaison une 
fois de plus entre la réalité et la façon 
dont ils sont rapportés à l'Officiel. 

Les deux interlocuteurs avaient pro-
noncé chacun deux phrases un peu vio-
lentes. On les a édulcorées. 

On s'en étonnait dans un groupe dans 
la Salle des Quatre Colonnes. M. Eugène 
Lautier, épanoui, vint à passer. On l'ap-
pela en consultation. Ce docteur, tant 
mieux, qui a tout vu, se recueillit. Voici 
l'oracle : 

— Il faut être nourri dans le culte et la 
vénération des traditions, pour compren-
dre que l'Officiel n'est pas fait pour ren-
seigner le lecteur sur Ce qui s'est passé. 
Il est fait, comme son nom l'indique, 
pour donner la version officielle. 
La cigarette diplomatique. 

L'éternelle cigarette qui pend à la 
bouche de M. Briand, et qui semble à 
tous le symbole de sa nonchalance, vient 
de remporter une grande victoire diplo-
matique. 

Au cours de l'historique entrevue de 
Thoiry, M. Stresemann se trouva sou-
dain démuni de cigares. M. Briand lui 
offrit aussitôt une cigarette Maryiand 
que M. Stresemann, avec étonnement, 
déclara excellente et qu'il adopta par la 
suite. 

Or, notre Administration des Tabacs, 
désireuse d'exporter à l'étranger les 
produits nationaux, pressa dernièrement 
le ministère dés Affaires étrangères de 
reprendre, avec le Beich, la discussion 
d'un accord depuis longtemps en panne. 

Et, dans les huit jours, l'accord fut si-
gné. Accord record 1 

Pourquoi ? Parce que M. Briand eut 
l'idée d'adresser personnellement un 
mot à M. Stresemann, où il -<ui rappelait 
qu'il avait adopté comme marque d2 
prédilection les cigarettes jaunes Mary-
iand. 

Il ne reste plus à M. Briand, pour dé-
mentir sa légende d'éternel rêveur, que 
de tirer le même parti diplomatique de 
sa canne à pêche... 

ROC-AMADOUR 
ET L'ADTORITÊ CIVILE AU HQTEM-AGB 

C'est en 1171 qu'est consacrée', en 
Europe, la réputation du pèlerinage de 
Roc-Amadour, et, abstraction faite du 
point de vue religieux, nous pouvons 
dire que, de par ses tribunaux, « l'otti-
ci alité laïque » corrobora le caractère 
et la vertu de ses miracles. 

Que diable 1 me direz-vous, la justice 
humaine allait-elle faire dans cette ga-
lère ? N'est-ce pas la foi seule qui pous-
sait l'homme à implorer le Dieu tout 
puissant, la Vierge ou les saints dans les 
sanctuaires spéciaux qui leur étaient 
consacrés ?... 

Feuilletons ensemble les Chroniques 
de l'Epoque, consignées dans différents 
travaux, tels que « l'Histoire Religieuse 
de la Flandre maritime », de Victor de 
Rode, ou « l'Histoire Littéraire des 
Troubadours », de l'abbé Millot, et voici 
ce que nous y lirons: 

« La pénalité d'un voyage à Roc-
ce Amadour, ou à d'autres endroits spé-
« ciliés, passa dans le droit civil qui 
« rangea les pèlerinages parmi les mesu-
« res répressives des crimes ou délits. 
« Ces voyages étaient même imposés 
« par des stipulations de quelques traï-
« tés de paix ou par des sentences des 
« cours de justice. » 

En voici un exempte des plus intéres-
sants. En vertu du traité de Paris, signé 
par le Comte de Paris et Robert de 
Béthune, le 13 septembre 1316, nous ra-
conte Victor de Rode, Robert de Flan-
dre fut condamné à effectuer cinq pèle-
rinages, en tête desquels se trouve celui 
de Roc-Amadour, et qu'il fit en 1321. Le 
Prieur eîiu monasterc lui délivra, a' ce 
sujet, dès lettres,, attestant que le pèle-

rinage avait été accompli conformément 
.eu traité de 1316 et dans les règles vou-
lues. L'authenticité de ces lettres, trans-
crites eii 5 exemplaires et scellées d'un 
sceau en cire verte fut certifiée par te 
tabellion de Boc Amadour : « Et hoc 
omnibus quorum interest vel interesse 
poterit per has présentes lifteras signi-
ficamus. » 

Dans quelles formes ? Ne vous figurez 
pas que ce voyage fût, malgré le mandat 
impératif, un voyage d'agrément. Lisez 
bien et réfléchissez que c'est l'ordre d'un 
tribunal laïc: « Ces pèlerinages devront 
être accomplis : nu-pieds, parfois en 
chemise, à pied, en jeûnant au pain et "a 
l'eau. » 

Mais pourquoi, vous demanderez-vous, 
et je m'étais posé la même question, les 
tribunaux prenaient-ils les pèlerinages 
comme moyens d'expiation ? Une chro-
nique m'en' a donné l'explication. Pour 
deux raisons : pour adoucir la peine ou 
l'augmenter. A cette époque lointaine, 
un voyage était un vrai supplice, une 
perte de temps énorme entraînant avec 
elle des frais immenses. Une forte peine, 
suivie d'une grâce, était remplacée par 
un pèlerinage ; un crime retentissant 
devait s'expier par plusieurs pèlerinages. 

Il y avait deux sortes de pèlerinages 
imposés : les grands, hors de France et 
les petits, situés dans l'intérieur, dont 
Rocamadour. 

Petits propos parlementaires. ' 

Pendant le discours de M. Soulier sur 
les menées communistes : 

M. Edouard Soulier (à M. Cachin). — 
Envoyez-m'en donc quelques milliers de 
vos brochures. J'en ferai un très bon 
usage par une large diffusion... Cela 
fera, enfin, l'effet que nous en atten-
dons ; sur tous les paresseux d'esprit et 
d'entrailles. 

M. Ernest Lafont. — Ceux-là, il faut 
les envoyer dans des terrains vagues. 

M. de Moro-Giafl'erri. — N'aggravez 
pas. nos luttes intestinales ! 
Le résultat ne change pas. 

'Les estomacs des délégués à la Socié-
té des Nations sont mis à une dure épreu-
ve. Les dîners suivent les dîners. Et les 
festins des fonctionnaires du secrétariat 
éclipsent les repas plus modestes offerts, 
dans leurs hôtels, par les ministres dé-
légués par leur pays aux bords du Léman 

On sait que l'Amérique est représen-
tée à la Conférence de l'Opium par M. 
Porter. Ce dernier traita dernièrement 
ses collègues, qui trouvèrent imprimé sur 
leur invitation ce précieux avertissement: 
« On ne mangera pas d'opium ». 

Mais il y eut force discours. 
— Le résultat est le même disait en 

sortant un de nos représentants. 
Calembredaine bolcheviste. 

A la Chambre la personne qu'a le plus 
affecté la nouveîle de l'ordre d'arrêt lan-
cé contre M. Léon Daudet, est certaine-
ment M. de Biré. M. de Biré représente 
un coin de l'ouest. C'est un royaliste, un 
des derniers. Dans les couloirs, avec sa 

Mais voici des détails très curieux. 
De quels délits fallait-il s'être rendu 
coupable pour être envoyé à la Vierge 
Noire ? 

« Frapper quelqu'un d'un bâton sans 
lui briser aucun membre, — user de 
menaces contre un témoin, pour obtenir 
de lui un faux témoignage, — frapper, 
de nuit, avec violence, mais sans bris 
de clôture, à la maison d'autrui et lui 
crier : veni foras, —• porter la main sur 
les officiers de Justice et leurs valets, 
dans l'exercice de leurs fonctions, etc., 
etc. 

Un détail, que j'oubliais : vous n'étiez 
pas libre de choisir votre itinéraire ; il 
vous était imposé, plus ou moins péni-
ble, selon la gravité de votre faute. Ainsi, 
quand un habitant des Pays-Bas était 
envoyé en expiation à Roc-Amadour, le 
tribunal lui indiquait un des trois che-
mins officiels dont' le plus court était 
celui-ci : il s'embarquait et, par mer, 
arrivait à Bordeaux, remontait la Dor-
dogne par Bergerac et Souillac et conti-
nuait sa route à pied. 

Mais, dans toutes les Chroniques, il y 
a aussi la chronique scandaleuse qui, par-
fois, intéressa Boc-Amadour ; il s'est 
produit des cas « où le but d'un pèleri-
nage ne fut pas toujours un motir reli-
gieux ; tel fut le cas de Marguerite 
d'Aubusson ». 

Quelle était cette gente dame, qui, en 
son temps, fit grand bruit à Boc-Ama-
dour ? « Elle était femme de Renaud, 
sixième du nom, vicomte d'Aubusson, 
issu de la puissante .famille do laquelle 
soui; sortis, iiuiis «lit l*at>lDé JMillot, un 
grand maître de Rhodes, plusieurs eve-
ques, des maréchaux et pairs de 
France. » 

La vicomtesse, très éprise de l'art pro-
vençal, avait attaché à sa personne le 
troubadour Gaucelm Faydit qui avait 
élu domicile à Uzerche. Mais elle était 
encore plus éprise de Hugues de Lusi-
gnan, qu'elle voyait très discrètemenc. 
Or, ça ne lui suffisait pas. Que faire '.' 
Elle simule une maladie dangereuse et 
fait le vœu d'aller au pèlerinage du, 
Quercy. Elle pousse l'audace « jusqu'à 
•donner rendez-vous à son amant à Uzer-
che, dans la propre maison du trouba-i 
dour alors absent ». Ensuite elle alla 
« en pèlerinage d'expiation » implorer 
soi. pardon. Mais la supercherie s'était 
ébruitée et causa un grand scandale, ce 
qui, paraît-il, n'était pas le premier et 
le Prieur de Rocamadour, conformément 
à une bufle de Ligugé (16 juin 1306), 
accordée par le pape Clément V, à la 
prière de l'abbé de Tulle, Arnaud de St-
Astié « dut réconcilier les sanctuaires 
souillés, en se servant, suivant l'usage, 
d'eau bénie par l'Evêque ». 

Les temps sont changés, la Roue tour-s 
ne, et la Vierge Noire n'est plus iirpio-
rée que par les jeunes épouses, désireu-
ses de maternité et qui, en quittant Je 
sanctuaire, touchent dévotement l'épie 
de Roland. / 

Ant. CHÉRY. 

voix cassée inénarrable — qui rappelle 
celle du bon Courteline — il déblatère 
contre la République « ce régime in-
vraisembable » ! 

Avec sa tête fanée de vieillard, mélan-
colique, et ridée comme une pomme, il 
a étrange allure. 

— On dirait d'un revenant, affirmait 
un journaliste. 

— Vous n'avez jamais pris « ce Biré 
pour un homme », fait en passant M* 
Berthon, qui a des lettres — des lettres 
communistes — et qui ne dédaigne pas la 
calembredaine, la calembredaine bolche-
viste. . 
Petite histoire judiciaire. 

Dédié à Léon Treich : 
Un parricide, convaincu d'avoir tué 

son père et sa mère, et à qui le Président 
des Assises demandait s'il n'avait rien à 
déclarer. 

D'une > voix pleurnicharde, l'accusé 
répondit : 

— Je supplie seulement MM. les Jurés 
qu'ils n'oublient point qu'ils ont devant 
eux un pauvre orphelin. 
Divorçons. 

L'auteur du vaudeville qui porte ce ti-
tre n'avait pas songé au cas de envorce 
A/VT!6!"1 d'lnv,°,craer l'épouse terrifiée de 
M. Chuhat. Ce dernier n'avait-il pas en-
trepris de la faire vivre au contact de 70 
crocodiles ? La charmante femme, avec 
£ meilleure volonté, ne put s'y résigner. 
Elle avait, sans doute, jusqu'à ce Jour 
avalé pas mal de couleuvres du fait d'un 
époux aussi original. Mais elle ne put di-
gérer les crocodiles et vint le dire tout 
net à Thémis qui ne manquera pas de lui 
donner raison. LE LISEUR. 



.Mmi.....m...m.m.M...u....n
I
.....i.>>m.<i..

1
mu

11
|
1
i
!1

.mm..m
1
.. ,

i
,,

i
,,i,,.iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii.iiiiiiiiiii»iiiiii»">'»"»""

,u
""

,
"

,,,,,m,
"

,,
"
,
""s 

nioue du Lot 
LA JOURNEE DE SA1NT CERE 
Assemblée Générale de la Fédération des Syndicats 

d'Initiative du Limousin, du Quercy et du Pengord 

Je ne vais pas me donner le ridi-
cule de découvrir le Haut-Quercy et 
Saint-Céré, ni de révéler aux lecteurs 
du Journal du Lot des beautés qu'ils 
connaissaient bien avant moi. Je veux 
simplement exprimer la surprise char-
mée que procure à ceux qui la voient 
pour la première fois le charme pre-
nant de Saint-Céré, à qui donne si 
fière allure la couronne de hautes 
tours féodales et de castels seigneu-
riaux que les siècles ont formée autour 
d'elle et que célèbre avec une ferveur 
amoureuse le bon poète J. Malrieu, 
chantre inspiré des fastes quercynois. 

Saint-Céré est bien servie par 1 in-
telligente activité d'un Syndicat d'Ini-
tiative présidé par un homme tout dé-
voué à sa tâche, M. Fauré et par une 
excellente municipalité. Elle a aussi 
cette bonne fortune d'être aidée par 
la puissante personnalité de M. de 
Monzie qui semble évoluer ici dans 
un milieu familial. 

Aussi faut-il voir dans le succès 
éclatant de ces journées — qui pro-
mettent de fructueux résultats — la 
juste consécration d'efforts et de ta-
lents donnant leurs naturelles consé-
quences. 

Elles avaient débuté le samedi par 
une conférence consacrée à François 
Maynard, poète quercynois. (Et, à ce 
sujet, je crois devoir signaler au Syn-
dicat d'Initiative - e Saint-Céré une ré-
clamation à faire valoir. Le « Nouveau 
Larousse Illustré » donne François 
Maynard comme né à Toulouse. La 
grande cité méridionale est assez ri-
che en gloires pour ne pas accaparer 
celles du Quercy). Nous n'avons pas 
eu le plaisir d'entendre M. Boyer par-
ler du poète et de son pays natal, 
mais si nous en jugeons par le sou-
venir charmé qu'en avait gardé ses 
auditeurs, sa conférence dût être cap-
tivante et tout à fait digne de son su-
jet. 

Pendant la matinée.du dimanche se 
tint à la Mairie une Assemblée Géné-
rale de la Fédération des Syndicats 
d'Initiative du Limousin, du Quercy 
et du Périgord à laquelle assistaient 
d'éminentes personnalités qui don-
naient à cette réuni oin, assemblée 
dans une petite ville, la haute tenue 
d'un Congrès de Capitale. 

>*** 
sue Banquet 

Enfin, une fois achevés les travaux 
du Congrès — où furent étudiés et 
résolus, sous la présidence de M. Hen-
ry de Jouvenel, des problèmes de très 
grande importance pour le tourisme— 
deux cents convives se réunirent en un 
banquet cordial, servi sous le préau 
de l'Ecole Supérieure et organisé par 
le Syndicat d'Initiative ën l'honneur 
des hôtes de si haute qualité pour les-
quels la coquette cité s'était mise en 
frais d'hommages et de sourires. J'avais 
la bonne fortune de me trouver pïacè 
auprès de M. Malrieu qui reste poète 
même à table et gui sait évoquer avec 
un charme coloré les souvenirs de sa 
carrière et les beautés de son pays. 

Les toats interrompent notre cause-
rie et nous cessons de parler pour 
écouter et applaudir M. le Préfet qui 
exprime à M. de Jouvenel les senti-
ments de tous. M. de" Jouvenel sait 
joindre à un si beau talent une si par-
faite bonne grâce ! En quoi n'excelle-
t-il pas ? Journaliste, haut fonction-
naire, diplomate, ministre !... Il s'est 
montré égal à tous les devoirs et la 
cause du tourisme a trouvé en lui un 
auxiliaire précieux. Remercions-le an 
nom du Quercy. M. le Préfet salue 
ensuite M. Maringer, président de 
Section au Conseil d'Etat, qui donne 
dans ses hautes fonctions un si uti-
le concours aux Syndicats d'Initiative. 

En leur nom, M. Faure, qui préside 
celui de Saint-Céré avec un si beau suc-
cès, salue ses hôtes. Il retient la for-
mule de M. de Monzie. Notre éminent 
sénateur a dit qu'il faut faire du Lot 
un pays de tourisme et, passant im-
médiatement à l'action, il a su faire 
de Saint-Céré un cénacle de hautes no-
tabilités politiques, littéraires et artis-
tiques... Eh ! bien, la formule de M. de 
Monzie doit nous être un programme. 
Nous avons commencé de le réaliser. 
Des journées comme celle d'aujour-
d'hui nous apportent la certitude que 
nous pourrons la conduire à son com-
plet achèvement. 

C'est une revendication d'ordre pra-
tique que nous entendons formuler 
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DANS LE HAUT-QUERCY , NOS PARLEMENTAIRES 

M. BOOiT S'OPPOSE 
à la ratification des décrets judiciaires 

Cette question est venue indirectement 
devant la Chambre. Le gouvernement 
avait déposé une demande de crédits de 
25 millions destinés à indemniser les 
greffiers dont l'office a été supprimé 
par la suppression des tribunaux d'arron-
dissement. Au cours de la acscusston, 
dans la première séance du jeudi, 1H 
juin, M. Bouat est intervenu peur expli-
quer son vote : 

! * i ** 
M. Armand Bouat. Messieurs, le Gou-

vernement nous demande un crédit de 
25 millions pour indemniser les greffiers 
dont l'office a été supprimé. 

C'est un des premiers effets de la ré-
forme judiciaire à laquelle M. Barthou 
a procédé ave Une précipitation dont il 
n'a pas cru, jusqu'à présent, devoir se 
justifier. 

Au cours de la discussion du budget 
de 1927, les 24 et 25 novembre derniers, 
d'éminents et nombreux orateurs ont 
exposé à cette tribune les vices d'une 
réforme qui a le triste privilège de ne 
présenter que des inconvénients et qui 
soulève, dans un même mouvement de 
réprobation!, des hommes appartenant à 
tous les partis politiques. 

On vous a chiffré alors les dépenses 
supplémentaires qui doivent être la 
conséquence du décret du 3 septembre. 

Edictée au seul bénéfice d'une mino-
rité, de magistrats, la réforme de M. le 
garde des sceaux, qui éloigne la justice 
du justiciable, qui la rend plus onéreuse 
et qui porte un si rude coup à la vie 
provinciale, a paru une sorte de bri-
made, une sorte de défi au bon sens. 

M. Barthou s'obstine cependant à ne 
pas vouloir la modifier et il n'a tenu 
jusqu'à présent aucun compte des vœux 
de la Chambre et du pays tendant à ins-
tituer un régime de la magistrature en 
meilleure harmonie avec les intérêts des 
justiciables. 

Le Gouvernement suppose, sans doute, 
qu'après un certain temps d'application, 
il sera impossible de revenir en arrière, 
et c'est pourquoi nous nous trouvons, 
aujourd'hui, en présence d'un projet 
sournois dont l'adoption, consacrerait 
implicitement la ratification des décrets. 

Je sais bien que '° Gouvernement et la 
commission font toutes les réserves né-
cessaires, mais nous connaissons, mes-
sieurs, l'effet de ces réserves. Comme 
l'écrit M. Jacquier : « Le jour où les 
greffiers dies tribunaux supprimés auront 
reçu la totalité ou la plus grande partie 
du prix de leurs offices, le retour au 
statu quo ante sera rendu bien difficile, 
sinon impossible. » 

M. le rapporteur. Mais personne ne le 
demande. 

M. Armand Bouat. Il n'est de la digni-
té ni du Gouvernement, ni de la Cham-
bre, de se prêter à une.comédi^ et de se 
déroKoi- » lou™. *-oo.p.on.s.£*l}ilitéS. f 

M. Henri Laniel. Ce n'est pai une co-
médie d'empêcher les gens de mourir de 
faim. 

M. Armand Bouat. Je ne dis rïen qui 
soit de nature à passionner le débat. 
C'est un de vos amis qui a demandé la 
question préalable. 

M. Henri Laniel. En son nom person-
nel. 

, M. Armand Bouat. C'est possible, mais 
j'ai le, droit de l'appuyer. 

M. le président. N'interrompez pas, 
monsieur Laniel. Faites-vous inscrire. 

M. Armand Bouat. Le Gouvernement a 
pris régulièrement des décrets immé-
diatement exécutoires. 

Celui qui concerne la réforme Judi-
ciaire a soulevé les plus vives protesta-
tions. ■' 

Il importe que la Chambre, qui est et 
reste souveraine, dise si elle l'approuve 
ou le rejette. 

Le pays ne comprend pas qu'après un 
examen de six mois la commission de la 
législation n'ait pas encore déposé son 
rapport, alors qu'il a suffi de quelques 
jours à M. Barthou pour bouleverser 
toute notre organisation judiciaire. *Je 
sais bien que des considérations de tac-
tique parlementaire ont été la raison 
dominante du retard de la commission. 

Le pays, Messieurs, n'entre pas dans 
ces considérations. Avec son robuste bon ' 
sens, le Français moyen estime que de-
puis septembre dernier, la Chambre au-
rait pu, si elle l'avait voulu, se pronon-
cer sur la réforme en question. 

M. Emile Morinaud. Il fallait renverser 
là commission. (Sourires. 

M. Armand Bouat. Si le Gouvernement 
veut se faire renverser, c'est son affaire. 
Je l'ai déjà dit-; c'était à lui de s'enten-
dre avec nous pour faire une réforme 
acceptable. 

Et qu'on ne dise pas que ce décret 
conditionne en quoi que ce soit le re-
dressement financier. On ne fera croire 
à personne qu'une réforme génératrice de 
dépenses nouvelles et de graves mécon-
tentements a influé sur le cours du franc 

La question est donc très simple et 
très nette, 

Ou bien la Chambre et le Gouverne-
ment reculant devant leurs responsabili-
tés, vont voter le projet qui nous est sou-
mis et, comme je le disais tout à l'heure 
en citant M. Jacquier, nous nous enga-
gerons dans une voie dangereuse et il 
sera impossible de revenir en arrière. 

Ou bien la Chambre décidera de n'ou-
vrir les crédits qu'après la ratification du 
décret du 3 septembre 1927. 

On ne peut opposer iaueun argument 
sérieux à cette proposition. Elle est hon-
nête et franche, elle .sera comprise par le 
pays qui a horreur des artifices 3e procé-
dure parlementaire destinés à le leurrer. 
Elle est, en un mot, plus digne que la co-
médie qui consiste à ratifier, sans rati-
fier, tout en ratifiant. (Très bfei} f très 
bien !) 

Messieurs, nous sommes ici, non pour 
entériner purement et simplement lès 
actes du Gouvernement, mais pour les 
contrôler. Quel que puisse être le désir 
du Gouvernement de s'aft'ranchir de pe 
contrôle, nous ne devons pas nous, en 
rendre complices. 

Pour terminer, je tiens à préciser qu'on 
n,e saurait voir dans mon intervention 

par M. Bouat. Notre but, dit-il, doit 
être de « commercialiser » le touris-
me. Pour y réussir, il faut retenir le 
touriste qui ne fait que passer. Au 
lieu de nous coûter, il nous rapporte-
ra. La condition indispensable de cet-
te réussite, c'est l'union étroite des 
Syndicats d'Initiative et leur action 
commune méthodiquement concertée. 

Par un contraste qui, lui, n'est pas 
concerté, c'est de poésie que nous par-
le M. J. Malrieu. Je n'ai pas eu à dé-
cou vrir le Quercy, dit-il, j'y suis né et 
j'y ai toujours vécu. Et pour en parler 
dignement — à la demande cres assis-
tants — M. Malrieu lit deux de ses 
poésies dont les vers amples et sono-
res sont chaleureusement applaudis. 

Puis M. de Monzie se lève. On ne ré-
sume point un discours de M. de Mon-
zie. Cette souple et forte éloquence 
donne à l'idée qu'elle exprime un 
éclat et une couleur qui ne se peut 
traduire dans une analyse. Il montre 
l'évolution qui s'est faite dans les 
esprits au sujet du tourisme considéré 
autrefois comme un trouble et une 
gêne. Puis, conciliant les idées en 
apparence contradictoires de MM. 
Bouat et Malrieu, il dit qu'il faut 
« poétiser le commerce » et mettre du 
charme dans le mercantilisme. Enfin, 
ce n'est pas seulement la bonne chère, 
le confort et l'hygiène qu'il faut offrir 
aux touristes. Cela est nécessaire, cela 
n'est pas suffisant. Mais gardons à 
nos pays leur couleur locale ; gardons -
leur, mieux encore, leur « âme lo-
cale »... 

En terminant, M. de Monzie fait 
part d'une idée qu'il, a eue. Pour célé-
brer dignement le poète François May-
nard, pas de monument, pas de sta-
tue. Il y en a déjà trop et de trop 
laids ! mais gravons sur un beau 
marbre quelques beaux vers de lui... 
Voilà un hommage dont il suggère 
l'idée et il termine en buvant à Saint-
Céré, à sa gloire et à ses beautés. 

M. Maringer a quelque émotion à 
évoquer lé souvenir lointain de ses dé-
buts administratifs dans ce pays du 
Lot qui a toujours gardé pour lui un 
goût profond de « revenez-y ». Il 
parle de l'œuvre nationale accomplie 
par les Syndicats d'Initiative qui peu-
vent se vanter d'avoir amené les Fran-
çais à découvrir la France. Hommage 
îeur soient rendus et particulièrement 
à celui de Saint-Céré qui compte 
parmi les plus actifs et grâce auquel 
ce joli coin de pays est deveinu le lieu 
de rendez-vous de tous les touristes 
de la région. M. Maringer est heureux 
d'annoncer que pour reconnaître l'œu-
vre accomplie, le Touring-Club a dé-
cidé de décerner sa Médaille d'hon-
neur à M. Fauré, président du Syndi-
cat de Saint-Céré. (Vifs applaudisse-
ments). 

M. Henry de Jouvenel n'est pas seu-
lement un écrivain de grand talent et 
un maître du journalisme. Il est en-
core un orateur délicat, spirituel et 
charmant. Sa qualité de Président 
lui valait le redoutable honneur de 
parler le dernier et à nous le plaisir 
d'achever ce menu d'éloqu:nce sur 
un régal du plus grand choix. Il n:en 
restera évidemment pas grand'chose 
dans le sec compte rendu que nous 
en pouvons donner. Ce sont d'abord 
des remerciements, des félicitations et 
des hommages. Puis il s,e loue de 
l'union étroite - qui va se faire, grâce 
au tourisme et aux Syndicats d'Initia 
tive, entre le Lot et la Corrèze. C'est 
par Saint-Céié que les deux départe 
ment s se rejoindront. Et Saint-Céri 
était prédestinée à ce rôle qu'elle a 
commencé de remplir en se donnant 
de Monzise pomme représentant. Est-il 
un .homme de plus grande commun! 
cation que de Monzie qui pratique par 
tout la (politique de la ' présence, à 
Rome comme à .Moscou, à lJaris com 
me à Saint-Céré ?... L'éloquent ora-
teur se félicite de l'œuvre accomplie 
par les Syndicats d'Initiative. Nous ne 
sommes pas de ceux, dit-il, qui cher-
chent 4 diviser, mais à unir. Nous ne 
visons pas à déjtrpjre, mais à conser-
ver et à perpétuer. Continuons notre 
omyre et vous verrez que nous arrivé' 
rons à ce résultat prodigieux que notre 
France, admirée par les étrangers, se-
ra, enfin, découverte et admirée pâr 
les Français !... 

La journée de Saint-Céré s'achève 
dignement sur ces nobles espérances 
et ces belles perspectives d'avenir. 
— E. L. 

Vote de nos Députés 
Sur l'ordre du jour pur et simple à 

la suite des interpellations concernant 
les condamnés communistes, les dépu-
tés du Lot ont voté : 

Pour : M. Bouat. 
Contre ; M. Calmon. 
M. Malvy n'a pas pris part au vote 

comme étant retenu à la Commission 
des finances. 

La Chambre a adopté ,par 379 voix 
contre 138. 

Postes 
M. Avezou est nommé facteur à Ca-

tus, en remplacement de M. Bruga-
lières, retraité. 

ŒJDiiaiiMiàijnuEjKiisjîaeaîij^s 
Compatriote 

Notre eompnlrioli M. Louis Delsol, 
conseiller municipal de Paris a été élu 
Président du Conseil municipal. 

M, Delsol est inscrit au groupe de 
l'Union républicaine et sociale. Il a été 
candidat aux élections législatives 
dans l'arrondissement de Gourdon en 
1910. 

Contributions indirectes 
Notre compatriote M. Louis Ganes, 

de Martel, vérificateur à la direction 
des Contributions indirectes, est. clas-
sé, après concours pour l'emploi de 
rédacteur. 

aucune arrière-pensée politique. (Inter 
rnptions sur les divers bancs). 

A droite. Au contraire. 
M. Emile Morinaud. Ce que le pays ne 

comprendra jamais, c'est qu'e la Cham-
bre renverse sur une question pareille le 
ministère d'union nationale qui a sauvé 
le pays ! (Interruptions à gauche. — Ap-
plaudissements sur divers bancs). 

M. Armand Bouat, J'ai presque tou-
jours voté pour le Gouvernement actuel. 
Mais, le 25 novembre dernier, j'ai préve-
nu M. le président du conseil que je 
n'hésiterais pas à voter contre lui, mê-
me s'il posait la question de confiance 
au sujet de la réforme opérée par M. ,1e 
garde des sceaux. Je lui disais que « si 
le Gouvernement, restant intransigeant 
sur cette question, secondaire à l'heure 
actuelle, était renversé, nous serions en 
droit de dire qu'il a voulu sa chute ». 
C'est encore ma conclusion et je prie 
M. le garde des sceaux de consentir à ce 
que les crédits ne soient ouverts qu'après 
ratification du décret du 3 septembre. 
Une discussion très prochaine ne dé-
pend que de lui. (Applaudissements sur 
divers bancs à gauche et à l'extrême 
gauche). 

La question préalable ayant été re-
poussée à la demande du Gouvernement, 
la Chambre entreprit la discussion de 
l'article unique du projet et M. Bouat 
proposa un amendement : 

M. le président. La demande de sup-
pression de M. Gouin n'est pas mainte-
nue. 

M. Bouat propose de remplacer, à la 
fin du î" alinéa, les mots « indemnités 
aux greffiers » par ceux-ci : « secours 
provisoires aux greffiers ». 

La parole est à M. Bouat. 
M. Armand Bouat. En demandant que 

le mot« indemnités » soit remplacé par 
« secours provisoires », je n'ai entendu 
humilier personne. D'ailleurs, M. le pré-
sident du conseil lui-même serait Venu 
à mon aide si cela était utile, car il a 
parlé de charité. 

M. le garde des sceaux. Mais non ! 
M. Armand Bouat. Je ne" veux rien di-

re de désobligeant. 
Voici les paroles de M. le président du 

conseil : 
« Vous ne serez pas plus engagés pour 

demain parce que vous aurez fait un ac-
te de charité, ou plus exactement, d'as-
sistance ou d'humanité. » 

Et, en terminant, il disait : 
« ...Nous ne pouvons pas l'accepter 

pour les honorables greffiers à qui nous 
entendons porter secours. » 

Je n'ai donc rien- fait d'extraordinaire 
en présentant mon amendement. J'ai sim-
plement voulu formuler une nouvelle ré-
serve, si elle était nécessaire, et préciser 
que nous n'entendions pas reconnaître 
une situation de droit, mais une situation 
de fait, et réserver l'avenir quant à la ra-
tification du décret. 

Nous sommes nombreux ici à ne pas 
vouloir, par une voie indirecte, ratifier 
le décret du 3 septembre 1926. 

Avec le président du conseil, M. le 
garde des sceaux a dit que 1 vote que 
nous devons émettre aujourd'hui ne se-
rait pas une ratification. Je désire le sou-
ligner davantage. 

Je demande donc que les mots « se-
cours provisoires » soient substitués au 
mot « indemnités » et je prie la Cham-
bre de bien vouloir accepter mon amen-
dement. 

Le- garde des sceaux répondit à 
M. Bouat lui demandant de ne pas insis-
ter et d'accepter la rédaction de la com-
mission qui ue lie pas la Chambre sur le 
fond de l'affaire. 

M. le président. La parole est à 
M. Bouat. 

M. Armand Bouat. Je réponds font de 
suite à l'appel que m'a adressé M. le gar-
de des sceaux. Je n'entends pas plus que 
lui employer uti terme désobligeant pour 
les greffiers. Là-dessus, tout le monde 
est d'accord. 

M. le garde des sceaux. Je vous re-
mercie. 

M. Armand Bouat. Je retire donc te 
mot de « secours », puisque, malgré nos 
bonnes intentions, on pourrait en donner 
une interprétation fâcheuse. 

Mais M. de Monicault a examiné la 
question à un autre point de vue. Il a 
dit : 
« Il est bien entendu qu'en aucun cas 
on ne redemandera aux greffiers l'in-
demnité qu'on leur a donnée. » Alors, 
c'est la ratification ? 

M. Pierre de Monicault. Mais non t 
M. Armand Bouat. Vous me répondrez, 

monsieur de Monicault. Ne me rendez 
pas la tâche trop difficile, jé n'ai pas 
l'kabitude de la parole. 

M. le garde des sceaux. Vous vous en 
servez pourtant bien (Très bien ! très 
bien !) 

M. Armand Bouat. Comme je l'ai déjà 
dit, messieurs, adopter la thèse que nous 
venons d'entendre exposer, ce serait ne 
pas ratifier tout en ratifiant, et je veux 
précisément réserver les droits de l'Etat. 

Je compatis de tout mon coeur a la si-
tuation pénible faite aux greffiers, mais 
cela ne m'empêche pas de penser aussi 
à l'Etat et aux deniers du contribuable. 

Il y a un homme qu'on n'a pas hésité 
à sacrifier, faisant bon marché de ses 
réclamations : c'est le justiciable, Jour* 
dément grevé par la réforme, qui lui 
impose des dérangements continuels, des 
pertes de temps et des frais considéra-
bles. On n'est pas pressé de lui venir, 'en 
aide. Pour lui, il n'est pas question 
d'apporter à l'état de choses actuel les 
modifications, nécessaires, 

M. Chassaing, On n'a tenu aucun comp-
te de ses intérêts. , 

M, Armand Bouat. Tout en compatis-
sant à la situation faite aux greffiers, je 
voudrais donc aussi réserver ]o droit 
absolu du contribuable et réserver sur-
tout le droit souverain de la Chambre. 
Là-dessus, je ne puis me départir de la 
position très ferme que j'ai prise. 

Je demande donc à la Chambre, aban-
donnant le mot « secours », d'accepter 
le mot $ conditionnels » ou le mot 
« provisoires », . ui indiquera pette* 
ment que nous n'entendons pas ratifier 
Je décret par une voie indirecte. (Ap-
plaudissements sur de nombreux panes). 

Enfin, après nouvelles explications du 
gouvernement, il fut décidé, d'accord, 
avec M. Bouat que le texte <fii projet por-
terait les motç g indemnités condition-
nettes » "par lesquels les droits du Par-
lement restent entiers sur la ratification. 

Marine marchande 
M. de Monzie, sénateur et notre 

compatriote M. Cangardel, de Mar-
miniac, directeur de la Société « les 
Armateurs Français », st>nt nommés 
membres, de la Commission d'études 
de la marine marchande chargée 
d'étudier les mesuras d'ordre général 
de nature à venir en aide à l'arme-
ment, aux chantiers maritimes et aux 
pêches maritimes. 

Médaille de la Famille Française 
La médaille de la Famille Française 

est attribuée à Mme Albertine Vaysse, 
épouse Carrié, de Liss,ac. 

Débits de tabac 
Mme Lagarde, veuve de guerre, est 

nommée débitante de tabaei à Martel. 
M. Combarieu est nommé débitant 

à Bagat (canton de Montcuq). 
Conseillers d'arrondissement 

Le « Journal Officiel » de samedi 
publie un décret fixant le nombre des 
conseillers d'arrondissement de chaque 
canton, dans les arrondissements com-
prenant moins de six cantons. 

Pour l'arrondissement de Figeac, le 
nombre est fixé comme suit : 

Bretenoux, 1 ; Cajarc, 1 ; Figeac-
Est, 2 ; Figeac-Ouest, 1 ; Lacapelle-
Marival, 1 ; Latronquière, 1 ; Liver-
non, 1 ; Saint-Céré, 1. 

La convocation des réservistes 
Les réservistes appelés à accomplir 

une période d'instruction en 1927 
ont déjà reçu ou vont recevoir à brel 
délai leur ordre de convocation. 

En ce qui concerne les corps de la 
9° région, ces convocations ont été 
réglées de manière à concilier dans la 
plus large mesure les nécessités mili-
taires avec les intérêts économiques 
du pays, notamment ceux de l'agri-
culture. 

Pour l'infanterie, il a été fixé deux 
séries de convocations : la première 
du 18 juillet au 11 août, comportant 
un séjour au camp du Ruchard, de 
manière à éloigner le moins possible 
les réservistes de leurs intérêts ; la 
deuxième du 31 août au 24 septem-
bre, avec séjour au camp de la Cour-
tine. 

Pour les autres armes (chars de 
combat, cavalerie, artillerie, génie, 
aéronautique, train des équipages, in-
firmiers, commis et ouvriers d'admi-
nistration), les convocations ont été 
échelonnées, suivant les corps, de la 
mi-juin au 1" octobre. 

La médaille des évadés 
Le président de la République a si-

gné un décret paru dans le Journal 
Officiel du 12 juin, prorogeant jus-
qu'au 31 décembre 1927, l'application 
de la loi du 26 août- 1926, créant ia 
médaille des évadés comportant l'at-
tribution de la croix de guerre. 

Les anciens militaires prisonniers 
de guerre qui ont accompli des actes 
d'évasion, les civils évadés et les Alsa-
ciens-Lorrains qui ont déserté les rangs 
allemands pour s'engager dans Par 

distinction, auront intérêt à adresser 
de toute urgence leurs demandes de 
renseignements à l'Union Nationale 
des Evadés de Guerre, 42, rue Custi-
ne, à Paris. 

Marché du travail 
La situation du marché du travail 

dans le Lot pendant la semaine du 7 
au 11 juin 1927, a été la suivante : 

Nombre de placements locaux à 
demeure : 10 hommes, 1 femme. 

Interlocaux : néant. 
En extra : 1 homme. 
Demandes d'emploi non satisfaites : 

2 hommes, 1 femme. 
Offres d'emploi non satisfaites : 

7 hommes, 5 femmes. 
-ooo-

LES FÊTES DE JUIN 
Dimanche a été la belle clôture des 

fêtes de juin, car, malheureusement, 
ce fut en- trois tranches qu'elles du-
rent avoir lieu, en iaison du mauvais 
temps. 

Mais toute personne de bonne foi 
reconnaîtra que si tout le programme 
proposé avait pu être exécuté le même 
jour, le dimanche 12 juin, rarement 
fête plus populaire n'avait été organi-
sée à Cahors. . 

En effet : samedi, le concert pu-
blic ne put avoir lieu en plein .air ; 
dimanche, le corso fleuri dut cesser 
bien avant l'heure fixée ; l'embrase-
ment du Pont Valentré fut impossi-
ble à réaliser. Tout cela, à cause de ia 
pluie. 

C'est donc, en 3 fois que ce pro-
gramme a dû être donné ! 

Sans doute, ce fut l'occasion de 
trois bonnes journées et soirées pour 
les Gadurciens, mais ce fut regrettable 
pour le commerce local, car les visi-
teurs ne vinrent pas à Cahois. 

Mais la .population cadurcienne n'a 
rien perdu pour attendre. 

Dans la journée de dimanche, sur 
le Boulevard, la place de la Républi-
que, les Allées Fénelon, il y avait-
foule, pour voir évoluer un aéroplane 
sur la ville. 

On a pu entendre dire : « Attrac-
tion bien anodine, on sait çe que c'est 
qu'un aéroplane, que diable ! On en 
ypit tous,., les jours j » 

Oui, mais 'pas à Cahors ! voilà ce 
que n'auraient pas du oublier ceux 
qui parlaient ainsi. 

Aussi bien, ils étaient, certainement, 
au beau milieu de la place, parmi la 
foule considérable qui s'y trouvai i, 
quand apparut, vers 5 heures J/4, 
l'avion envoyé gracieusement par la 
Société Latécoère d^ Toulouse. 

Sur la place de la République, jeu-
nes tapins et clairons de la Diane Ca-

durcienne exécutèrent un pas redou-
blé, et il n'en fallut pas moins pour 
mettre en liesse tous les spectateurs, 
qui suivirent, avec intérêt les évolu-
tions de l'avion autour de la ville, au-
dessus des Boulevards. 

A 5 heures 50, l'avion repartit via 
Toulouse, et les spectateurs, même 
les plus « blasés » au sujet de cette 
attraction, manifestaient une réelle 
satisfaction, en se rendant, il était 
6 heures, prendre l'apéritif ! 

Entre nous, il faut bien convenir 
que la ballade d'un avion sur la ville 
n'a rien de passionnant, quand il n'y 
a 'pas atterrissage et départ. Mais, il 
n'y a pas à Cahors, ni dans les envi-
rons immédiats de la ville de terrain 
propice à un atterrissage. 

Alors, il faut bien se contenter du 
strict minimum, puisqu'aussi bien, il 
faut souligner que cette attraction 
était gratuite, et que tout le monde, 
même ceux qui, invalides ne purent 
sortir, ont pu voir, de la fenêtre de 
leur chambre évoluer l'avion. 

Et ça, c'est chose bien appréciable ! 
Mais le clou de la fête, c'était 

l'embrasement du Pont Valentré. 
Dès 8 heures 1/2, la foule commen-

çait à prendre place : dans le che-
min de St-Georges, dans la rue du 
Lycée, on marchait à la queue-leu-
leu, car devant les barrages établis, il 
fallait, montrer patte blanche, c'est-à-
dire le ticket qui permettait de se 
rendre aux bons endroits pour assis-
ter à l'embrasement du Pont. 

Quelle foule ! Tout Cahors valide; 
était sorti : sur le Peçh d'Angély, 
même, des spectateurs avaient pris 
place. Sur le chemin de la Fontaine 
des Chartreux, oh voyait une masse 
sombre qui était faite de la foule acco-
tée au parapet qui borde le chemin. 

Quant à la route, à la place des 
Soupirs, qui, jusqu'à ce jour, étaient 
réservés aux couples qui veulent évi-
ter les témoins indiscrets et bavards, 
jamais, au grand jamais, ils n'eurent 
autant de visiteurs. 

Vieux Cadurciens ! qui aurait cru 
qu'un jour cela put se produire ! ! !... 

Et toute cette foule, vraie cohue 
cependant, attendait, patiemment le 
spectacls annoncé. 

C'est vers 10 heures que la première 
fusée fut tirée. Des « ah ! ah ! » de 
satisfaction furent poussés par la 
foule avide de voir l'embrasement du 
Pont. 

Pièces d'artifice, fusées éclairantes, 
bombes, bouquets d'étincelles multi-
colores, feux de bengale furent un ra-
vissant prélude. 

Mais quel enchantement dès que le. 
Pont commença à s'embraser, quand 
eut lieu la merveilleuse cascade de l'eu 
que les Cadurciens avaient tant admi-
rée l'année dernière ! 

Quel beau spectacle que l'embrasa-
ment des tours, que tous ces grands 
feux rouges projetant leurs lueurs 
sur les coteaux avoisinants, sur ce 
vieux pech d'Angély qui s'éclairaient 
de teintes admirables. 

Quelle superbe description ferait un 
cuiioie uc ce speciauie ; 

Aussi bien, pas le moindre bruit n3 

s'élevait de la foule immense qui était 
là : elle était prise, empoignée par 
cette féérie ! 

Et c'est charmée, que la foule ren-
tra en ville, ne pouvant pas dire assez 
haut le ravissement qu'elle avait 
éprouvé. 

Et puis, comme l'on disait, voilà un 
spectacle démocratique, populaire, 
parce que tout le monde pouvait le 
voir pour rien ou à un prix des plus 
réduits. 

Le défilé de la foule qui était pré-
sente à l'embrasement dura long-
temps dans la rue du Lycée et dans 
le faubourg Saint-Georges. 

En rentrant en ville, on se rendit 
sur la place Gambetta, sur les Boula-
vards, où des bals étaient organisés. 

Mais c'est sur le quai Vaxis où avait 
lieu la fête des Acacias que la foule 
se porta principalement. 

Jusqu'à 1 heure du matin, la jeu-
nesse put danser à son aise, tout en 
se livrant à de chaudes luttes dort 
les engins étaient des confetti. 

Et les fêtes de juin se sont termi-
nées, au milieu de la satisfaction gé-
nérale : il est simplement regretta&'e 
que l'on n'ait pas pu en exécuter le 
programme dans la même journée. 

Mais ce n'était pas la faute de la 
Commission. 

La Commission avait bien fait les 
choses : qu'elle en soit, une fois de 
plus félicitée et remerciée. 

L. B. 
A 

AVIS AUX FOURNISSEURS 
Le Comité des fêtes de Cahors invite 

ses différents fournisseurs à présen-
ter leurs factures à la Maison Lasvè-
nes, 10, rue Maréchal-Foch, dans un 
délai de 15 jours. 

-<>?§<>-

Centenaire Marcellin BERTHELOT 
Séance cinématographique 

Le jeudi 23 juin, en matinée, au 
Palais des fêtes, une RepTôsentation 
cinématographique sera offerte aux 
élèves des écoles de la ville de Cahors, 
en l'honneur du centenaire de Marce-
lin Berthelot. 

Le programme est très intéressant 
et la séance commencera à 2 h. 30. 

Prix des places : 2 fr. et 1 fr. 
Concert et Conférence 1 

Nous rappelons que mercredi soir, 
à 8 h. 1/2 aura lieu, à la Salle Feydei, 
le concert destiné à encadrer la Confé-
rence de M. Bourreil, professeur agrâ-. 
gé au Lycée Gambetta, sur Marcelin 
Berthelot. 

Prix des places : 5/fr., 4 fr., 3 fr. 
Obsèques 

Nous avons appris avec regret la 
mort de. M. Raymond Baquier, décédé 
à l'âge de 57 ans4 à Cahors. 



M Baqûier, ancien directeur de la 
Grande épicerie de Paris, laisse le 
souvenir d'un négociant consciencieux 
et d'un grand travailleur. > 

Ses obsèques ont été célébrées^ di-
manche soir, à 3 heures, au milieu 
d'une nombreuses assistance. Le corps 
a été transporté à Omps (Cantal) où 
a eu lieu l'inhumation 

Nous adressons a Mme Baquier, a 
ses enfants, à la famille, nos respec-
tueuses condoléances. 

*** 
Lundi matin, à 10 heures, ont eu 

lieu les obsèques civiles de M. Charles 
Manié, le ferblantier bien connu de la 
place des Petites Boucheries. 

Un long cortège d'amis a suivi le 
convoi funèbre et a témoigné de vives 
sympathies à la veuve

;
 à la famille 

auxquelles nous adressons nos vives 
condoléances. 

Noyé 
Dimanche soir, le nommé Bergou-

gnoux dit Louinou, âgé de 35 . ans, 
pensionnaire à l'hôpital de Cahors, 
s'était installé, en compagnie de ca-
marades, sur la Lerge du Lot, en 
amont du Pont Valentré pour assis-
ter à l'embrasement. 

Il était assis à 50 mètres environ de 
la première arche, sur la bêrge, quand, 
tout à coup, il fut pris d'une syncope 
et tomba dans l'eau. 

C'est à peine si ses^-oisins s'aper-
çurent de l'accident, tant leur «atten-
tion était retenue par l'embrasement 
du Pont. 

L'endroit où le malheureux Ber-
gougnoux était tombé, est très pro-
fond. 

Ce n'est qu'après le spectacle que 
l'on apprit l'accident. 

Le corps a été repêché lundi soir 
vers 2 heures. 

Arrestation 
Dimanche soir, le nommé Lucien 

Malique, 23 ans, sortait d'un café du 
Boulevard, et apercevant un agent de 
police, il se crut obligé de le bousculer. 

Arrêté peu après, il se répandit en 
outrages et en menaces contre, cet 
agent : il fut conduit au Commissa-
riat. 

Procès-verbal a été dressé contre 
lui. 

Triste nouvelle 
Mardi matin, M. Austruy, le sym-

pathique cftissier de la P. V., à la gare 
de Cahors a reçu un télégramme lui 
annonçant que sa femme avait été 
trouvée grièvement blessée sur la voie 
ferrée à Riom. 

Mme Austruy avait quitté Cahors 
pour se rendre à Châtel-Guyon cher-
cher un de ses enfants. Elle a dû être 
victime d'un accident, qui souhaitons-
le, n'aura pas la gravité que l'on 
redoute. 

Fête votive 
# La fête des Accacias a eu lieu di-
manche et lundi. 

s
 L'embrasement du Pont' Valentré 

lui porta un certain préjudice, car ce 
n'est .que vers lï heures qu'elle put 
avoir lieu. 

* Néanmoins une foule énorme : e 
pressait sur les quais jusqu'à 1 heure 
du matin. 

Il en fut de même lundi soir. 
Ce fut une fête très réussie pour la-

quelle les organisateurs n'avaient rie S 
négligé. 

Pertes 
Il a été perdu une montre en or avec 

bracelet en cuir couleur marrqn par 
Mlle Bonnefous, 5, rue des Cadourques; 
une breloque griffe de lion d'une va-
leur de 100 francs par M. Faurie, pré-
posé d'octroi en retraite ; un porte-
feuille en cuir noir contenant une 
certaine somme par M. Girma, à Bach; 
une montre à clef en argent par M. 
David, aux Ramonets. 

Trouvailles 
Il a été trouvé une montre en ar-

gent par Mlle Nouailhac, ûemeura il 
rue Salvezou ; une cage à lapins, par 
M. Chastagnol, à Coty. 
mmmimimn...... 

Chronique des Théâftes 
LES DRAGONS DE VILLARS 

L'annonce de la magnifique représen-
tation que la « Lyre Ruthenoise » doit 
donner le 26 juin,, au Palais des Fêtes, 
3 provoqué parmi les nombreux ama-
teurs de belles choses de notre ville, un 
véritable enthousiasme. 

Jamais Cahors n'aura eu l'occasion de 
voir une opérette jouée d'une façon 
aussi complète et aussi belle. 

Aussi nous demande-t-on de ions 
côtés des renseignements précis sur les 
prix des places et la date de location 
car tout le monde a hâte de s'assurer la 
possibilité d'assister à ce spectacle uni-
que. 

Le prix des places est celui habituel-
lement pratiqué, au Palais des Fêtes, par 
les tournées. 

Le bureau de location sera ouvert 
(pomme d'usage. 

rïJTnrFrrâxir 

MÉNAGE AGRICOLE DO NORD 
Toutes cultures, toutes machines agricoles 
cherche place maître valet ou métairie 

Ecrire à « Métayer », au Bureau du 
Journal. 
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ACHAT DyiLLEOL 
Les RÉCOLTANTS qui désirent 

vendre le Tilleul de leur récolte 
.sont priés de s'adresser ô la 

Pharmacie PAUL GARNAL 
97, BOULEVARD GAMBETTA 

QUI (testera toute quantité 

Arrondissement de Cahors 
LIGNE GOURDON-CAZALS-

FRÂYSSINÈT-CAHORS 
M. FAUGE, pour donner toute 

satisfaction à sa bonne clientèle, 
abaisse son prix kilométrique au 
tarif de son concurrent, à O fr. 15 le 
kilomètre. 

Espère 
Hyménée. — Nous apprenons avec 

plaisir le prochain mariage de M. Fa-
varel, notre sympathique facteur mix-
te à la gare d'Espère, avec Mlle Anna 
Lagrèze, employée à la Trésorerie Gé-
nérale du Lot. 

Nous adressons aux futurs époux nos 
meilleurs vœux de 'bonheur. 

Lauzès 
Foire. — Notre foire a été assez impor-

tante. Remarqué une baisse sensible sur 
les bœufs et sur les brebis non destinés à 
la boucherie. 

Bceûïs pour gros travaux vendus de 
5.500 à 7.000 fr. ; pour travaux ordinaires 
de 4.000 à 5.500 fr.; pour petits travaux 
de 4.000 à 5.500 fr.; bouvillons de 2.800 à 
4.000 fr. ; vaches de travail de 3.000 à 
4.000 fr., le tout la paire. 

Moutons, brebis de 110 à 180 fr., selon 
grosseur; brebis avec agneaux de 150 à 
300 fr. ; san's agneau de 100 à 150 fr. ; bre-
bis grasses de 130 à 200 fr. ; agneaux de 
boucherie 4 à 4.50 le kilo ou 100 à 150 fr. 
l'unité; agneaux d'élevage de 70 à 110 fr.; 
cochons pour la charcuterie de 340 à 360 
fr. les 50kilos poids mort; cochons à en-
graisser de 1 à 3 mois de 80 à 250 fr. selon 
âge, qualité et grosseur. 

Poules 4 fr. ; poulets 4.25 la livre; lapins 
domestiques 2.50 à 2.75 le demi-kilo; œufs 
4 50 la douzaine; fromages du pays 3 fr. 
la douzaine. 

Jardinage, marché abondamment pour-
vu tout vendu à un prix élevé. Pois 2.25 
à 2.50; pommes de terre nouvelles 2.25 à 
2 50 le kilo ; cerises 1 à 1.25 la livre. 
Pour la première fois nous avons vu sur 
le champs de foire un marchand de meu-
bles d'occasion qui a vendu, à des prix 
raisonnables, plusieurs lits avec leur lite-
rie. 

Luzech 
Nécrologie. — Nous avons le regre; 

d^pprendre le deuil cruel qui vient 
de frapper M. et Mme Bessou et leur 
famille en la personne de Mme veuvii 
Isidore Pouget, décédée à Luzech à 
l'âge de 78 ans. 

Nous prions M. et Mme Bessou et 
la famille de recevoir nos sincères 
condoléances. 

Caîllac 
Hyménée. — Dans quelques jours 

sera célébré le mariage de la gra-
cieuse Mlle Albagnac Camille du 
hameau de Larguel, avec M. Beauvès 
Urbain, contrôleur aux Transports en 
commun de la région parisienne, rési-
dant à Villejuif (Seine). 

Mlle Albagnac est la belle-sœur de 
l'adjoint de la commune M. Brugel, e^. 
M. Bauvès est le beau-frère de notre 
maire M. Brunet. 

Aux jeunes et charmants époux et 
à leurs sympathiques fstmiiles, nou,-
présentons nos vives félicitations et 
nos'meilleurs vœux. 

Parnac 
Succès mérité. — Nous avons appris 

avec plaisir le succès de Mlle Da-
blanc aux examens si difficiles du pro-
fessorat dans les lycées. 

Nous l'en félicitons vivement. Il y 
a quelque temps, Mlle Dablanc fit un 
stage à l'école des garçons de notre 
commune. Elle sut rapidement se fai-
re aimer de ses élèves et apprécier de 
leurs familles en même temps qu'elle 
montrait pour l'enseignement des 
aptitudes rares.'Nos vœux l'accompa-
gnent dans la carrière qui s'ouvre 
brillamment devant elle. 

St-Vincent-Rïve-d'ûiî 
Subvention. — M. Delpech, l'excel-

lent maire de St-Vincent-Rive-d'Olt, 
vient de recevoir de M. Jules Crabol, 
Directeur du Cabinet du Président de 
la- République, une lettre par laquelle 
le Ministre de l'Instruction Publique 
accorde une subvention exceptionnelle 
de deux-cent-quatre-vingt francs, pour 
remplacer le matériel d'enseignement 
des Ecoles publiques détérioré par 
l'inondation. 

Sauzet 
Foire. — La fenaison et les autres tra-

vaux des champs ayant retenu un grand 
nombre de cultivateurs notre foire s'en 
est ressentie et peu d'affaires se sont trai-
tées. Baisse générale sur le bétail. Voici 
les cours pratiqués : Bœufs pour gros 
travaux, de 6.500 à 7.250 fr. ; bœufs 
secondaires, de 5.000 à 6.000 fr. ; bouvil-
lons, de 2 500 à 3.000 fr., le tout la paire. 

Bœufs de boucherie, de 220 à 230 fr. les 
50 kilos ; veaux, de 6 à 7 fr. le kilo. 

Moutons gras, de 2 fr. 25 à 2 fr. 50 le 
demi-kilo ; moutons d'élevage, de 130 à 
160 fr. la pièce ; brebis, avec agneaux, de 
300 à 350 fr. ; porcelets, de 250 à 300 fr. la 
pièce, suivant grosseur. 

Poules et poulardes, 4fr. 50; poulets de 
grains, 5 fr. 50 ; pintades, 6 fr. ; lapins, 
3 fr. ; dindes, 5 fr., le tout le demi-kilo ; 
pigeons, 8 fr. la paire ; œufs, 5 fr. 50 la 
douzaine ; petites oies, de 30 à 50 fr. ; 
petits canards, de 9 à 10 fr., le tout la paire. 

Duravel 
Sels de potasse d'Alsace. — Mer-

credi 15 courant, une conférence avait 
lieu à Puy-l'Evêque dans l'après-midi 
et des projections lumineuses le soir 
afin de faire connaître les bienfaits 
des sels de potasse d'Alsace et la fa-
çon de les utiliser, en agriculture ; CJS 

deux séances très intéressantes pour 
nos agriculteurs, en même temps'quj 
très instructives pour tous, petits et 
grands. 

A ce sujet, qu'il nous soit permis 
de dire qu'une révision de la cart3 
géographique de France s'impose en 
est émingntg, car notre cité n'y est 
plus comprise sans doute, 

En elïet la voiture automobile cir-
culant pour les produits ci-dessus 
nommés avait mission de s'arrêter à 
Touzac-Vire, mais non à Duravel, car 
celui-ci n'était pas porté sur leur iti-

néraire, malgré qu'il était traversé pa." 
ladite voiture. 

Il serait grand temps que notre cité 
reprenne sa place au soleil. 

Hyménée. — Mardi 14 juin a été 
célébré à Libos (Lot-et-Garonne), 1^ 
mariage de M. Maurice Capmas av-je 
la charmante Mlle Raymonde Saliège 
de Libos. 

Le marié est le fils de Mme et M. Ju-
les Capmas, gros négociant en vin.-., 
si honorablement estimé et notre 
compatriote, car il est originàire de. 
Duravel où réside encore sa vieille 
mère, et où ils comptent tous de nom-
breux amis. 

Avec ceux-ci, nous adressons nos 
meilleurs vœux de bonheur aux jeu-
nes époux, et nos compliments à Mme 
et M. Capmas. 

Prayssac 
Foire mensuelle. — Cours du 16. Gros 

bœufs d'attelages, 6.500 à 7.250 ; moyens, 
5.000 a6.000 ; bouvillons. 250 à 300 francs ; 
bœufs gras, 220 à 230 fr. les 50 kilos ; 
veaux, de 6 à 7 francs le kilo ; moutons 
gras, 2,25 à 2,50 ; agneaux, 3 fr. à 3,25 le 
demi-kilo ; moutons d'élevage, de 120 à 
160 francs ; brebis avec agneaux, de 300 à 
350 fr. ; porcelets, de -250 à 300 fr. selon 
grosseur ; poulardes, 4 fr. à 4,50 ; pou-
lets de grains, 5 fr. à 5 fr. 50 ; pintades, 
6 francs, le tout le demi-kilo ; œufs, 5,50 à 
5,75 la douzaine ; oisons d'élevage, de 38 
à 42 francs. 
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Arrondissement Je Figeac 
Figeac 

Deuil. — Lundi matin à 9 heures ont eu 
lieu les obsèques à Planioles de M. Guinet 
commissaire spécial en retraite décédé à 
l'âge de 74 ans après une cruelle maladie. 

Retiré depuis près de 15 ans dans sa 
maisonnette qu'il avait modifiée et trans-
formée en y apportant tout le confort 
possible pour y passer paisiblement ces 
dernières années il y, vivait, auprès de 
son épouse entouré de la sympaihie de 
ses voisins et de tous les habitants de la 
commune. Souvent il faisait une courte 
visite à Figeac où il ne comptait que des 
amis. La petite église de Planioles était 
trop étroite pour contenir le grand nom-
bre de ceux qui avaient tenu à l'accompa-
gner à sa dernière demeure. 

A sa veuve éplorée et à ses deux en-
fants nous présentons l'expression de nos 
bien sincères condoléances. 

Taxe de la viande. — A la suite de la 
baisse constatée à la foire du 15 Juin, le 
Maire de la ville de Figeac, vu la loi des 
19-22 Juillet 1791, vu les prix moyens de 
vente des animaux sur pied, arrête : 

Article 1«. _ A dater de ce jour et jus-
qu'à ce qu'il en soit autrement ordonné le 
prix de la viande de boucherie est fixé 
ainsi qu'il suit : 

Bœuf: Poitrine, jarret, collet, 9 fr. ; 
coteset milieu d'épaules, 11 fr. iBeefteeck, 
13 fr. ; faux filet, 14 fr., le tout le demi-ki-
lo : filet, H. T. 

Veau : Collet et jarret, 10 fr. ; poitrine, 
10 fr. ; filet, côtelette,épaule, 13 fr. jouis-
se, 15 fr., le tout le kilo. 

Mouton : Gigot et côtelette, 14fr. épau-
le, 12 fr. ; ragoût, 8 fr., le tout le kilo'. 

Article 2. — Le présent arrêté sera 
adressé à tous les marchands bouchers 
pour être.affiché par leurs soins à l'en-
droit le plus apparent de l'intérieur de 
leurs boutiques, il sera en outre publié et 
affiché dans la forme ordinaire. 

Articles.— Mousieur le commissaire 
de police est chargé de l'exécution du pré-
sent arrêté. 

Le Maire. 
Les accidents de la roule. — Dimanche 

matin, vêts 10 heures, la lourde voiture 
de M. Puech, ingénieur électricien à la 
Société de la Vieille-Montsgna, parcourait 
a bonne allure la route nationale numé-
ro 122, venant de Bagnac se dirigeant sur 
Figeac. Dans la traversée du village Via-
zac, survint un cycliste qui roulait dans 
le même sens, mais sur sa gauche. Au 
moment où l'automobile arrivait à sa 
hauteur, il voulut rapidement reprendre 
sa droite. Grâce à son sang-froid et à un 
énergique coup de volant, le chauffeur de 
M. Puech réussit à l'éviter, mais la voitu-
re fit une embardée et alla se jetter dans 
le fossé opposé. 

Les occupants en furent quittes pour 
une rude secousse et une grosse peur, 
mais la voiture a subi d'assez graves 
dommages. 

La gaule figeacoise. — Telle est l'appella-
tion qui vient d'être donnée à la société 
de pêcheurs à la ligne de la région de 
Figeac qui, mercredi dernier, à la salle 
du cinéma Lala, s'est réunie en assem-
blée générale. 

Un des membres de la société a donné 
lecture des statuts qui ont été approuvés 
à l'unanimité. 

MM. le docteur Pezet, maire de Figeac, 
Bouat député, et Bézagu, sous-préfet ont 
été acclamés présidents d'honneur. 

On a ensuite procédé à l'élection du 
bureau, qui a été ainsi composé : 

Président, M. Lagaspie, greffier de la 
justice de paix ; vice-présidents, MM. 
Crayssac, lieutenant en retraite, et Lavol, 
directeur de la Société Générale ; secré-
taire, M. Maurandy, instituteur en 
retraite ; secrétaire adjoint, M. Balay-
garie, instituteur à Béduer ; trésorier, 
M. Issertes, employé au Crédit Lyonnais. 

Commission de surveillance, MM. Aus-
truit, Descamps, Campagne, Lala, Lafon, et Satgé. 

Quoique au début, de sa formation, cette 
société compte déjà un grand nombre 
d'adhérents, ce qui fait bien augurer de 
sa complète réussite. 

piafs 
_ Notre gare. — M. Masson, facteur aux 
écritures à notre gare, est nommé en la 
même qualité à Voves, ce qui le rappro-
che de son pays. 

Nos vœux accompagnent ce sympathi-
que employé dans sa nouvelle résidence. 

— Un de nos compatriotes, M. Borie, 
est nommé brigadier de manœuvre, en 
remplacement du regretté M. Claviès. 
victime d'un accident. 

Bretenoux 
, Conseil municipal. — Le conseil muni-

cipal de la ville de Bretenoux s'est réuni 
le 17 courant, sous la présidence de M. le 
maire, M. le docteur

:
Ayrolles. 

Après l'adoption du procés-verbal de 
la précédente séance, le conseil procéda 
a l'examen des comptes administratifs 
qui furent approuvés à l'unanimité. 

L'élaboration du budget donna lieu à 
une intéressante délibération ; les articles 
furent votés sans opposition. Parmi les 
inscriptions du chapitre des dépenses, 
nous sommes heureux de voir figurer un 
crédit de 400 fr., en faveur de la fanfare 
« Les échos de la Cère » et de la Société 
Sportive. 

Le conseil, déférant ensuite au vœu 
exprimé par le Syndicat d'Initiative, ac-

corda les crédits nécessaires à l'établisse-
ment de vespasiennes sur les principales 
voies publiques. 

Mutilés, veuves, ascendants. — Une 
section de mutilés, veuves, ascendants 
filiale de la Fédération du Lot, est 
définitivement fondée pour le canton 
de Bretenoux. 

Le bureau est constitué de la façon 
suivante : Présidence, M. Bordas, né-
gociant ; vice-présidence, Mmes Boyer, 
Cabanes, M. Henry Vitrac ; secréta-
riat, MM. Danroc, Olivier, Capelle Ré-
my ; trésoriers, MM. Lacam Louis, 
Péchuzal, qui acceptent volontiers le 
mandat qui leur a été confié dans une 
récente réunion des victimes de la 
guerre. 

Le groupe comprend déjà 150 adhé-
rents. Un pressant appel est adressé à 
tous les camarades pour que ce chif-
fre imposant soit largement dépassé. 
La devise de l'association est : Tous 
pour Un, Un pour ToUs ; son but, qui 
restera toujours étranger aux ques-
tions politiques et confessionnelles, 
est nettement destiné à la défense 
énergique des intérêts des mutilés 
veuves, ascendants, qui se définissent 
plus particulièrement par le réajus-
tement des pensions au renchérisse-
ment de la vie et par l'abolition des 
monstrueuses iniquités infligées aux 
ascendants par une loi incohérente. 

Toutes les communications devront 
être adressées à M. Danroc Olivier, 
négociant à Bretenoux (Lot). 

Le bureau a envisagé une assem-
blée générale qui se tiendrait proba-
blement le premier dimanche de juil-
let. Les camarades seront prévenus en 
temps utile. 

Béduer 
,,pJyeon voyageur. — Mardi 14 juin, vers 
1^ heures, un pigeon, enlrépar la fenêtre, 
s est laissé choir sur le plancher aux 
pieds de Mme Fabien Vaysse. 

M. Georges Vaysse, garde-chasse, a 
examiné aussitôt le pigeon et a relevé les 
inscriptions suivantes sur une bague en 
aluminium : France-C-28-Cetfe-175 ; sur 
une bague en caoutchouc : N° 274. 

(

L<LPigeon voyageur, qui était exténué 
e» affamé a été 6ncagé. Il est bien soigné, 
en attendant que son propriétaire le ré-clame. , 

St-Céré 
Conseil municipal. — M. Bastid, maire 

préside la séance. 
Le procés-verbal de la dernière séance 

est lu et approuvé. 
Eclairage électrique. — Le plan de réor-

ganisation de l'éclairage proposé par M. 
le maire est adopté. Le conseil municipal 
en maintenant sa décision de rester dans le 
syndicat, afin de pouvoir profiter dans l'a-
venir des avantages qu'il peut offrir, n'est 
pas hostile à une entente entre M. Larnau-
die, concessionnaire, et le syndicat, pour 
que l'exploitation du réseau rural projeté 
lui sôit concédé. Dans ce cas, d'ailleurs,il 
prendrait à sa charge la garantie d'in-
térêt qu'avait pris la commune et s'enga-
gerait à construire la ligne immédiate-
ment. Le conseil demande au concession-
naire actuel, dans la mesure du possible, 
de ne pas éteindre à midi. 

Il décide ensuite de maintenir la taxe 
vicinale pour 1928 comme elle était. 

Après le compte rendu de l'enquête, il 
' maintient le classement du chemin de Ca-
net et approuve le budget vicinal. 

Il donne avis favorable à l'acception du 
legs de Mme Tressen à l'hospice. 

Le conseil prie M. le maire de faire exé-
cuter le plus tôt possible les travaux ur-
gent des eaux ; décide de faire poser dix 
bornes-fontaines supplémentaires <; met à 
l'étude l'installation des eaux dans les 
écoles et l'amélioration des canalisations, 
MM. Lavaur, Landes, Fréjac, Lebris et 
Fayt sont nommés en commission pour 
s'occuper de l'emplacement des dites bor-
nes. 

Le conseil approuve le devis remis par 
M. Pouyade et décide de voter la somme 
de 6.000 francs pour la construction d'un 
mausolée aux morts de la guerre érigé 
au cimetière. 

Avis favorable est donné à une deman-
de de bourse formulée par M. Carritaud 
pour son fils, qui est candidat à l'Ecole de 
médecine navale de Bordeaux et à l'Ecole 
de service de santé militaire de Lyon. 

Plusieurs secours d'assistance sont 
ensuite accordés et avis favorable est 
donné à une demande d'assistance pour 
femme en couche. 
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Arrondissement de Gourdon 
Gourdon 

Contre l'express Paris-Toulouse. — 
Dans la nuit de dimanche dernier la 
gendarmerie de Gourdon était préve-
nue que de grosses pierres venaient 
d'être lancées contre la locomotive du 
train express de Toulouse à Paris qui 
passe à notre gare vers 23 heures 7, à 
environ 1 kilomètre avant d'arriver en 
gare, vers le hameau de la Poussie. 

Aucune personne n'a été atteinte 
et c'est très heureux. 

Il y a donc' toujours des personnes 
mal intentionnées ou criminelles car 
nous ne pouvons supposer que quel-
qu'un d'équilibré puisse s'amuser à 
un tel jeu. 

Une enquête est ouverte par la 
gendarmerie, mais nous prévoyons 
qu'elle sera extrêmement difficile. 

A propos des bornes-fontaines. — 
Samedi soir, M. le maire a l'ait publier 
que les bornes-fontaines seraient ou-
vertes de 6 h. du matin à 6 h. du soir 
pour réparations urgentes à la canali-
sation. (Le reste du temps, elles sont 
fermées). 

Il est très désagréable que lés borne ;• 
fontaines soient de nouveau fermées 
après les fortes pluies que nous avons 
eues ces temps derniers. Certains — 
mal renseignés sans doute — prêïen-
dent que le réservoir de Janis et Fon-
tanges est fort en .baisse et craignent 
que ce ne soit pour cette raison. 

Espérons que ce bruit est çontrouvé, 
dans l'intérêt de? tous. 

NQS grandes fêtes. — Nos grandes fèies 
des 25, 26 et 27 courant s'annoncent com-
me devant être très brillantes et plus 
grandioses que celles des années précé-dentes, 

Il est vrai que le comité qui a été cons-
titué, il y a déjà de nombreux mois, s'est 

mis à l'œuvre depuis fort longtemps et 
n'a cessé, depuis, de travailler avec beau-
coup d'ardeur et d'activité à l'organisation 
et à la réussite de ces fêtes, dontlarenom-
mée est traditionnelle. 

Ce comité mérite des éloges pour tout 
le mal qu'il n'a cessé de se donner et qu'il 
se donnera encore. 

Les attractions de toutes sortes, et sur-
tout le brillant concours musical national 
et international attireront certainement 
une foule énorme. 

Déjà les forains arrivent en grand nomt 
bre. Lesbons emplacements se garnissent -
ils n'ont pas oublié que, toujours, ils on; 
fait d'excellentes recettes pour nos 
fêtes de la St-Jean et savent que cette an-
née, en raison de l'affluence considérable 
qui s'y trouvera, leurs affaires ne peuvent 
qu'être meilleures. 

Tous nos visiteurs et nos aimables vi-
siteuses sont assurés de trouver le meil-
leur accueil dans notre ville, si hospita-
lière pour tous. 

Labastide-Murat 
Foire. — Notre foire du 10 juin a été im-

portante. Beaucoup d'acheteurs étaient 
venus de loin pour acheter des bœufs. 
Aussi, sur ce foirail, les ventes furent ac-
tives, quoique les cours soient restés à 
peu près les mêmes qu'aux foires précé-
dentes. 

Voici les cours de la journée : 
Blé, de 115 à 120 fr. ; avoine, de 44 à 

45 fr. ; maïs du pays, 120 fr. ; pommes de 
terre, de 50 à 55 fr. le sac de 80 litres ; 
maïs étranger, 75 fr. les 50 kilos. 

Gros bœufs de fortes propriétés, de 
6.200 à 6.800 fr. ; bœufs d'attelage, de 5.500 
à 5.900 fr. ; bouvillons dressés au joug, 
de 4 500 à 4.800 fr. la paire. 

Brebis de troupeau, de 180 à 200 fr. ; 
bassives, de 150 à 160 fr. ; agnelles, de 90 
à 110 fr. la pièce. 

Cochonnets, de deux mois d'âge, de 190 
à 220 fr. la pièce. 

Poules et poulets, de 5 à 5 fr. 50 le de-
mi-kilo ; œufs, 4fr. 75 la douzaine. 

Salviac 
Conférence agricole. — Vendredi soir 

les agriculteurs de la commune étaient 
conviés à une conférence agricole sur les 
engrais. Disons tout de suite qu'elle a, 
pleinement réussi ; la salle était com-
ble, le conférencier possédait complète-
ment son sujet et avec une compétence re-
marquable Captiva l'attention des audi-
teurs. 

Toutes nos félicitations au conférencier, 
M. Georges Daumont, ingénieur agricole, 
qui fit visiter son camion-exposition avec 
la meilleure grâce et donna tous les ren-
seignements nécessaires à nos paysans, 
qui les mettront assurément à profit. 

Souillac 
Fiançailles. — On annonce les fiançail-

les de Mlle Marguerite de Nazelle, fille du 
comte René dé Nazelle et de la comtesse, 
née Fréville de Lorme, avec M. André 
de Lauzac de Laborie, auditeur de la Cour 
des comptes, fils de M. S. de Lauzac de 
Laborie et de Mme née d'Adhémar. 

A propos 'd'un vol. — Au sujet d'un vol 
d'instruments commis au préjudice de la 
fanfare municipale et qui a déjà été signalé 
à nos lecteurs, dans un de nos précédents 
numéros, l'enquête pour rechercher le cou-
pable a repris avec une certaine activité. 
Néanmoins, pour l'instant, aucune piste 
sérieuse n'a été découverte. 

Vol. — Mme Delpy, débitante, a consta-
té que son sac main qui se trouvait dans 
sa chambre, a été délesté de deux billets 
de mille francs. Une enquête est ouverte. 

Classe 1938. — Liste des jeunes gens 
de la commune appartenant à la classe 
1928 : 

Jean-Baptiste Rouchié, Adrien Delbreil, 
André Célié, Auguste Albouy, Maurice 
Rouland, HenriPeyronnet, Victor Barot, 
Roger Chassaing, Marcel Cassagnade, 
Armand Coulié, Louis-Jean Déguiral, 
Jean Maillard, Armand Boit, Raymond 
Vernhes, Louis Jarland, Eugène Lasfar-
gues, Marcel Valadié, Eloi Valette, 
Etienne Maury, Roger Lajugie. 

St-Soxy 
Nécrologie. —Ces jours derniers ont eu 

lieu à St-Sozy les obsèques de M. Fran-
çois Bergougnoux, âgé de 69 ans, proprié-
taire au Saulié, décédé après une courte 
maladie. 

Le défunt était une figure très sympathi-
que ; aussi un important cortège de pa-
rents et d'amis avaient-ils tenu à l'ac-
compagner au champ de repos. 

En cette pénible circonstance nous 
prions sa veuve, ses trois enfants : Mlle 
Germaine, MM. Marins et Gabriel Ber-
gougnoux, ainsi que toute la famille, 
d'agréer nos sincères condoléances. 

La foire. — Les violents orages qui se 
sont succédés à la fin de la semaine der-
nière, interrompant la fenaison, ont favo-
risé notre foire de juin qui avait attiré 
plus de monde que les années précédentes. 
Malgré l'abondance des bestiaux, le 
nombre das transactions a été plus réduit 
que d'habitude ; on a enregistré une baisse 
assez sérieuse sur tous les marchés (à 
l'exception de la volaille). Voici les prin-
cipaux cours pratiqués : 

Bœufs gras, de 220 à 230 fr. les 50 kilos ; 
bœufs de travail, de 4.000 à 5.200 fr. la 
paire ; jeunes attelages, de 3 000 à 3.500 
fr. la paire ; veaux, de 5 fr. 50 à 6 fr. 50 
le kilo ; moutons gras, de 150 à 200 fr. la 
pièce ; agneaux de boucherie, de 4 fr. 50 
à 5 fr. le kilo ; brebis d'élevage, de 150 à 
180 fr. la pièce ; porcelets, de 150 à 200 fr. 
la pièce, suivant grosseur ; chèvres, de 
150 à 250 fr. la pièce ; petits poulets, 5 fr. 
la paire ; canetons, de 8 à 15 fr. la paire, 
selon grosseur ; oisons, de 14 à 20 fr. la 
pièce ; lapins, 3 fr. le demi-kilo ; œufs, 
4 fr. 50 la douzaine. 
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Chemin de fer de Paris à Orléans 
NOTE 

A l'occasion du concours musical 
qui doit avoir lieu à Gourdon, le 26 
juin 1927, le terminus du caractère 
mixte du train 5275 sera reporté de 
Gourdon à Cahors. 

Ce train assurera donc le service 
des voyageurs (3e classe'seulement) à 
la date précitée et desservira toutes 
les stations situées entre Gourdon et 
Cahcrs. . 

Gourdon, départ 21 h. 54. 
Cahors, arrivée 23 h. 24. 

Paris, 11 h. 20. 

AU MAROC 
De Casablanca. — Un sérieux accro-

chage a eu lieu hier, dans les ravins 
d'Oued-Dessaia entre des dissidents 
et nos troupes de Issouaz. 

Après un combat acharné, les dissi-
dents ont été mis en fuite après avoir 
subi des pertes importantes. Ils se 
sont réfugiés dans la zone espagnole. 

A 

AU MEXIQUE 
De Mexico. — Un prochain décret 

présidentiel spécifiera qu'aucun ma-
riage ne pourra être célébré au Mexi-
que sans présentation préalable d'un 
certificat de bonne santé. 

Le Tour de France cycliste 
Du Havre. — Le tour de France 

comprenant 150 coureurs ont pris 
le départ pour Caen. 

A Rouen, est passée à 7 heures 44 
l'équipe Louvet, à 8 h. 5 l'équipe Al-
cyon, à 9 h. 19, l'équipe Alléluia. 

Bachellerie a fait une chute à Lil-
lebonne et s'est blessé assez sérieuse-
ment, mais il est reparti quand même. 

A 

Le conflit Iialo-Yougosl&ve 
De Belgrade. — A la demande du 

Gouvernement albanais, la légation 
d'Italie à Belgrade, sur l'ordre de son 
Gouvernement, assurera la protection 
des intérêts des Albanais en Yougo-
slavie. 

Le téléphone reliera 
Londres et Stockholm 

De Londres. — Demain, le service 
téléphonique fonctionnera entre Lon-
dres et Stockholm. 

A 

A LA OHAMBRE 
La Chambre, ce matin, a discuté le 

rapport de la Commission de législa-
tion sur les bailleurs et les locataires 
de locaux d'habitation. 

M. Gouin, rapporteur, montre que 
la législation ne paraît pas avoir atteint 
son but, puisque 6 propositions de loi 
différentes ont été déposées pour mo-
difier la loi en question. 

Le Gouvernement lui-même, a re-
connu la nécessité et l'urgence de pro-
céder à une revision. 

*** 
LE! 0H4NGES 

Les changes à 11 heures étaient : 
Livre : 124,02. 
Dollar : 25,54. 
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et tous les autres parents remercient 
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qui leur ont donné des marques de 
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ont bien voulu assister â la levée du corps de 
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M" BOUYSSOU, Jean-Léon 
Licencié en droit 

NOTAIRE A CAHORS 

Deuxième avis 

Une bonne précaution 
Quand vous êtes fatigué, il vous suliit 

de faire vous-même un litre de vin for-
tifiant avec la Quintonine, mais nous 
vous signalons qu'il existe des contre-
façons et des. . imitations inefficaces. 
Nous vous recommandons de toujours 
spécifier chez votre pharmacien : La 
Quintonine. Le vin fortifiant que vous 
obtiendrez ainsi est le meilleur des 
toniques. U stimule l'organisme et rend 
l'appétit. La Quintonine vaut seulement 
4 fr. 50. 

Pharmacie Orliac à Cahors. 

Suivant contrat passé devant 
Maître BOUYSSOU, notaire à 
Cahors, le dix juin mil neuf cent 
vingt-sept, enregistré le 11 juin 
1927, folio 35, numéro 251, 

Monsieur BORIE Emile-Alfred, 
boulanger, et dame ANDRIEU 
Marie-Jeanne, mariés, domiciliés 
à Cahors, 5, rue Nationale ont 
vendu à Monsieur SOUBRIÉ 
Armand-Jean-Louis, régleur de 
compteurs, et dame ROUQUET-
TE Laure-Elise, mariés domi-
ciliés à Cahors, rue Nationale, 
numéro cinq. 

Le fonds de commerce de 
boulangerie qu'ils exploitaient 
à Cahors, rue Nationale, numé-
ro 5, ensemble : l'enseigne, la 
clientèle, l'achalandage, le maté-
riel et l'agencement le compo-sant. 

Domicile est élu pour les oppo-
sitions en l'Etude de Maître 
BOUYSSOU, notaire à Cahors. 

Avis de la présente vente a été 
donné dans le bulletin officiel 
des ventes et cessions de fonds 
de commerce le dix-huit juin mil 
neuf cent vingt-sept. 

Les oppositions devront être 
faites à peine de forclusion dans 
les dix jours de la présente 
insertion au domicile élu par les 
parties à Cahors, chez Maître 
BOUYSSOU, notaire. 

Pour deuxième avis. 
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La Cathédrale de Cahors 
•t lés origines de l'arcl)lt«ctur« 

à coupoles d'Jkqultali)« 
A 

Les Vieilles Eglises Forlipéei 
du Midi de ia France 

Heari LAURENS, Bêtt*w* PARS» 

En vente : A CAHORS 
Librairie GIRMA, Bd Gambetta, 24 

Librairie MEYZENC, Bd Gambetta, S6 

Vient de paraître 

EUGÈNE GRÀNGIÉ 

Cahors-en-Quercy 
(avec dessins de M"« Alice Millochau) 

1 vol. Prix 6 fP. 

*• En vente : A Cahors 
Librairie GIRMA. Bd Gambetta, 24 

Librairie MEYZENC, Bd Gambetta, Si 

Vimt de Paraître 

EUGÈNE GRANGIÉ 

Gracieuse 
au béret bleu«« 

Roman Basque 

1 vol. Prix :........... 7 fr. 50 
J. PEYRONNET, Editeur, 7, roe de Yalota 

- FARI8 -

En vente : A CAHORS 

Librairie GIRMA, Bd Gambetta, 24 
librairie MEYZENC, Bd Gambetta, 10 

«-**-—omo—— 
LA NATURE 

Depuis son heureuse, transforma-
tion La Nature est devenue la plus 
complète et la plus variée des revues 
scientifiques. Dans son cadre rajeu-
ni, admirablement illustré, elle passe 
en revue toutes les nouveautés scien-
tifiques et industrielles et est la 
source d'informations la plus sûre 
pour tout homme cultivé. 

Cette fois, elle rappelle, sous la 
plume de M. Doublet, l'histoire glo-
rieuse de deux Observatoires de 
Paris et de Meudon qu'on vient de 
fusionner ; puis M. Bourgain expli-
que le mécanisme des aiguillages et 
de la signalisation dans les gares, 
où maintenant l'électricité fait des 
merveilles, simplifiant les comman-
des4contrôlant tout, augmentant la 
sécurité. 

M. Lecoq parle des farines maltées 
ou diastasées et des farines lactées, 
puis M. Jean-Abel Lefranc décrit le 
nouveau navire volant des chantiers 
de Saint-Nazaire, hydravion monstre 
de 18 tonnes. 

Bien entendu, la plus récente 
actualité n'est pas oubliée : comme 
dans le précédent numéro de La Na-
ture, un article est consacré aux ré-
centes traversées de l'Atlantique dans 
lequel on explique notamment le mé-
canisme du compas qui conduisit si 
bien Lindbergh à travers l'Océan. Un 
autre, signé E.-A. Martel, dépeint l'A-
ven Armand qu'il découvrit et dont on 
vient d'inaugurer l'ouverture au 
public. Le centenaire du chemin de 
fer de Saint-Etienne à Lyon est l'oc-
casion de rappeler ses origines et la 
grande figure de Seguin, inventeur 
de la chaudière tubulaire des loco-
motives. 

On trouve encore la description 
d'un nouveau calorimètre pour dé-
terminer exactement les couleurs 
dans l'industrie, Thistoire curieuse 
de la souris des sapins, une statisti-
que du foudroiement des arbres, des 
conseils pour l'observation du ciel à 
l'usage des amateurs d'astronomie, 
des nouvelles techniques, l'explica-
tion des appareils nouvellement in-
ventés, des recettes et procédés uti-
les, et aussi, la correspondance avec 
les abonnés où l'on trouve tant de 
renseignements inédits et précieux 
pour tous. 

Près de cent illustrations charment 
l'œil et agrémentent ees textes si 
variés. 

LA NATURE. — Revue des Sciences et de 
leurs applications à l'Art et à l'Industrie, 
120, Boulevard Saint-Germain, Parla. 

Relations rapides entre Paris-Quai 
d'Orsay et la Station thermale de 
Lamalou-les-Bains. 

à partir du 31 mai 1927 
Pendant la saison d'été 1927, des rela-

tions rapides entre Paris-Quai d'Orsay 
et la station thermale de Lamalou-les-
Bains, via Montauban, sont établies par 
voitures directes de 1" et 2e classes avec 
lit-toilette et compartiments-couchettes 
en l"r classe. 

Aller (du 31 mai au 2 octobre inclus) : 
Départ de Paris-Quai d'Orsay à 17 h. 14. 
arrivée à Lamalou à 8 h. 14. 

Retour (du 1er juin au 3 octobre in-
clus) : Départ de Lamalou à 19 h. 12, 
arrivée à Paris-Quai d'Orsay à 10 h. 55. 

Wagon-Restaurant de Paris à Châ-
teauroux et vice-versa. 

Wagons-lits de Paris à Montauban et 
vice-versa. 

ETE 1927 
Billets aller et retour individuels 

pour les Stations 
balnéaires, thermales et climatiques 

Pour répondre aux désirs du Public 
en favorisant les villégiatures, ces bil-
lets sont rétablis pour l'été 1927. 

Ils seront délivrés en lre, 2° et 3 clas-
ses au départ de toutes gares des sept 
grands réseaux français à destination 
des stations balnéaires, thermales et cli-
matiques dénommées de Réseaux d'Or-
léans et du Midi, sous condition d'un 
minimum de parcours et d'un séjour 
minimum de quinze jours au Heu ,de 
villégiature. 

Réduction : variant de 20 à 30 0/0 sui-
vant les parcours et suivant la classe. 

Délivrance : pour les stations balnéai-
res, du 1er juin au 30 septembre ; pour 
les stations thermales et climatiques, du 
8 mai au 25 juin et du 20 août au 3U 
septembre. 

Validité : 33 jours. Faculté de prolon 
gation moyennant supplément pour les 
billets de stations balnéaires. 

En aucun cas la validité des billets ne 
peut dépasser l?. date du 5 novembre. 

Pour plus amples renseignements, no-
tamment pour les itinéraires et facultés 
d'arrêt, consulter : les garas ; l'Agence 
de la Compagnie d'Orléans, 16, Bou-
levard des Capucines ; le Bureau de 
Renseignements, 126, Boulevard Raspail, 
à Paris. 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 

CHEMIN de FEE de PARIS à ORLÉANS 

LIVRET-GUIDE OFFICIEL 
(Edition du Service d'été 1927) 

La Compagnie du Chemin de fer de 
Paris à Orléans vient de rééditer son 
Livret-Guide Officiel illustré, comprenant 
notamment l'horaire complet des trains 
(Service d'Eté 1927). 

Rappelons que ce Guide, très artisti-
quement présenté, contient de nombreu-
ses photographies, ainsi que tous les ren-
seignements indispensables aux voyages 
d'affaires et de tourisme. 

Il est mis en vente dans les principa-
les gares du Réseau au prix de trois 
francs (3 fr.) l'exemplaire. 

Ce Guide est également adressé à do-
micile, contre l'envoi préalable de sa va-
leur augmentée des frais d'expédition, 
soit au total 4 fr. 45 pour la France et 
7 fr. 20 pour l'Etranger, en mandat-car-
te ou timbres-poste, au service de la Pu-
blicité de la Compagnie, 1, Place Valhu-
bert, à Paris (13e) 

Feuilleton du « Journal du Lot » 26 

L'EXPIATION DE SAVÉL1 
PAR 

Heary GRÊVILLE 

XVIII 

Quand le livre fut fini, quand le 
plateau de thé eut disparu, quand 
le coucou accroché à la muraille eut 
sonné neuf heures, Philippe sentit 
qu'il devait irrévocablement partir, et 
il se leva pour prendre congé de ses 
hôtesses. 

— Il faudra que votre père vienne 
nous voir pendant que vous serez a 
la ville, dit Mme Bagrianof. Dites-lui 
combien je lui ai voué de reconnais-
sance, dites-lui que je l'admire pour-
ce qu'il a fait pour vous... C'est un 
homme remarquable que votre père ! 
Vous le lui direz, n'est-ce pas ? 

Philippe hésitait, Catherine comprit 
qu'elle ferait mieux de se retirer. Mme 
Bagrianof réitéra sa question. 

— Excusez-moi, dit Philippe très 
embarrassé, je ne pourrai pas le lui 
dire... J'ai cru comprendre que mon 
père n'avait pas gardé de bons souve-
nirs de l'ancien régime... Il a défendu 
qu'on lui parlât de tout ce qui se rap-
porte au passé... 

— Même de la belle action à laquel-
le nous avons dû la vie ? 

— Même et surtout de cela, conti-
nua le jeune homme. Ceux qui le 
connaissent — ma mère aussi — 
m'ont défendu de faire la moindre al-
lusion à ce temps... Je n'ai jamais eu 
la douceur' de lui dire que je l'admi-
re... ajouta Philippe avec regret, tout 
ému de toucher cette corde sensible de 
son cœur. 

Mme Bagrianof garda le silence un 
instant. 

— Je comprends ceîa, dlt-elïe len-
tement. Mon mari a eu de très.,, 
grands torts envers votre père... plus 
grands que vous ne pouvez l'imagi-
ner... Dieu pardonne cependant, ajou-
ta-t-elle avec un peu d'amertume, mai.? 
les hommes ne pardonnent pas... Je 
vous remercie, jeune homme, de n'avoir 
pas épousé les rancunes de votre père, 
dit-elle avec une ombre de hauteur. 

— Permettez, madame, balbutia 
Philippe troublé, je n'avais pas l'in-
tention de vous offenser. 

— Je vous comprends, mon ami, 
reprit Mme Bagrianof revenant à son 
bon naturel : vous avez bien fait de 
me parler franchement. Je n'insiste 
rai plus pour voir votre père franchir 
le seuil de cette maison ; mais vous, 
qui n'avez .pas les mêmes motifs... 

— Je me considérerai comme t-op 
heureux si vous voulez bien ne pas me 
bannir, dit Philippe en français. 

Mme Bagrianof fut si touchée de 
l'accent et de l'élégance avec lesquels 
il prononça cette phrase, qu'elle lui 
tendit la main avec un aimable souri-
re. 

ETE 1927 
Relations directes de Bordeaux-Saint-

Jean et Toulouse avec les Stations 
thermales d'Auvergne. 

à partir du 15 mai 
Départ de Bordeaux-St-Jean à 10 h. 22, 

de Périgueux à 12 h. 52, de Brive à 
14 h. 26 — Arrivée à La Bourboule à 
18 h. 31, au Mont-Dore à 18 h. 50 et à 
Boyat-Chamaltères à 19 h. 29. 

Voitures directes de Bordeaux-Sl-
Jean au Mont-Dore, du 1" Juin au 30 
septembre et à Royat-Chamalières. 

Départ de Toulouse à 10 h. 26 — Ar-
rivée à La Bourboule à 18 h. 31, au 
Mont-Dore à 18 h. 50 et à Royat-Chama-
lières à 19 h. 29. 

Voitures directes de Brive au Mont-
Dore du 1er juin au 30 septembre et à 
Roynt-Chamalières — Wagon^Restaurant 
de Toulouse à Brive. 

ETE 1927 
Le Finistère en auto-car 

Pour permettre aux touristes la visite 
des curiosités du Finistère où l'on trouve 
à la fois des côtes rocheuses sauvages, 
des petites rivières aux décors riants ei 
variés, des landes fleuries, de vieilles 
églises et de riches calvaires, la Compa-
gnie d'Orléans organise, au départ de 
Quimper, du 1er juin au 30 septembre 
1927, Sept Circuits Automobiles d'ui.e 
journée ou d'une demi-journée. 

L'un d'eux comporte un trajet en ba-
teau, de Quimper à Bénodet, sur l'Odet, 
la plus jolie rivière de France. 

Prix de transport par place : 30 fr., 
40 fr., 50 fr., 55 fr. ou 60 fr. (suivant les 
circuits). 

Prix spécial : Réduction de 10 0/0 
pour les touristes prenant des billets 
pour au moins 4 circuits à la fois. 

Pour plus amples renseignements et 
jours de mise en marche, consulter les 
prospectus spéciaux ou s'adresser notam-
ment : 

A Paris :. à l'Agence de la Cie d'Or-
léans, 16, Boulevard des Capucines ou 
aux Bureaux de Renseignements de la 
gare du Quai d'Orsay et 126, Boulevard 
Raspail. 

A Quimper ; à la gare, aux Auto-cars 
de Cornouaille, 10, Boulevard de Kergue-
len ; aux Transports Maritimes de Cor-
nouaille, 46, Quai de l'Odet. 

Le co-gérant : L. PARAZINES. 

LA PH0SPHI0DE GARML 
remplace avantageusement IWM de FOIE de MORDE 

et les préparations iodotanniques phosphatées 
Pour la guérîson des : 

ENFANTS FAIBLES, PERSONNES DÉLICATES 
Malades, Grippés et Convalescents 

LYMPHATISME : Glandes, Gourmes des enfants, Sécrétion 
« purulente des yeux et des oreilles. 

MALADIES DES OS : Rachitisme, Scrofule des enfants. 
MALADIES DE LA POJTRINE : Coqueluche, Toux persistante, 

Grippe, Bronchite, Asthme, Catarrhe chronique, Angine 
de poitrine, Tuberculose. 

ANÉMIE : Faiblesse générale, Manque d'appétit, Formation 
difficile des jeunes filles, Règles anormales ou doulou-
reuses, Désordres de l'âge critique. 

NEURASTHÉNIE. - CONVALESCENCE : des maladies infec-
tieuses, Grippe, Influenza, Fièvre typhoïde. 

La Phosphiode QARNAL 
et le Corps Médical 

Le Dr ORTEL 
Ancien Externe des Hôpitaux de Paris 

Docteur en Médecine de la Faculté de Paris 

«*=: écrit : 

« Le RECONSTITUANT et le DÉPURATIF le plus énergique et le plus 
agréable est sans contredit la PHOSPHIODE GARNAL. C'est de l'Huile 
de Foie de Morue concentrée et débarrassée des corps gras qui la rendent 
indigeste et désagréable à prendre. 

Chaque flacon de PHOSPHIODE GARNAL renferme les principes 
dépuratifs et fortifiants contenus dans cinq litres d'Huile de Foie 
de Morue associés à du Phosphate de Chaux assimilable et à de 
l'iode à l'état naissant. 

La PHOSPHIODE GARNAL fortifie les enfants faibles, fait disparaître 
les engorgements ganglionnaires, fortifie les os. $ 

C'est le grand remède contre l'Anémie et les Pâles couleurs. 
Son action réconfortante sur le système nerveux en fait un spécifique 

contre la neurasthénie. 
Par son iode, elle s'impose aux personnes atteintes de rhumatismes, de 

bronchites aiguës ou chroniques, et de toutes les affections de poitrine. 
Administrée aux convalescents, elle hâte le retour des forces, stimulé 

l'appétit, fortifie les bronches. » 
Prix du flacon : 14 francs. — Grandeur unique. 
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Philippe sortit, le cœur gros de 
n'avoir pas pu dire adieu à Catheri-
ne. Il la trouva assise à terre, le long 
du mur de la ruine. 

Elle l'attendait, rêveuse, un peu 
triste et fâchée de ne trouver à sa 
tristesse d'autre cause que le départ 
de ce jeune homme, inconnu si peu 
de temps auparavant. Elle se leva a 
sa vue. 

Il faisait tout à fait nuit, mais le 
ciel était clair et les étoiles brillaient. 
La jeune fille était enveloppée d'un 
petit châle qu'elle avait relevé sur sa 
tête, à la manière des servantes rus-
ses. 

— Adieu, Catherine Ivanovna, lui 
dit-il en s'inclinant devant elle. 

— Vous m'avez reconnue malgré 
l'obscurité ? lui dit-elle tout heureu-
se. 

— Certainement ! Est-ce qu'il y a 
quelqu'un qui vous ressemble ? 

Catherine rougit, mais l'obscurité 
lui rendit l'assurance. 

— J'étais partie parce que je pen-
sais qu'il y avait quelque secret. 

— Non ce n'était pas un secret... ; 
mais le temps passé n'était pas bon 
pour nous autres paysans ; vous sa-
vez..., mon père a quelque rancune,., 

—Vous autres paysans !... répéta 
Catherine étonnée. Puis, réfléchissant 
un peu : 

— C'est vrai, ajouta-t-elle triste-
ment. 

—- Quoi ? 
-— Que vous n'êtes pas de race no-

ble. 

— Eh bien ! Je n'en suis pas hon-
teux, allez ! Je suis fier de mon père. 

— Vous avez raison ! s'écria Ca-
therine avec élan. Nous sommes pour-
tant de deux races ennemies... ajou-
ta-t-elle avec un demi-sourire, en ap-
puyant la main sur le soubassement 
de la ruine couronnée de fleurs sau-
vages... 

— Il n'y a plus de races, Catherine 
Ivanovna ; il n'y a plus que des hom-
mes, des frères qui doivent s'aimet 
entre eux, dit le jeune homme d'une 
voix sérieuse et profonde. Adieu, à 
l'année prochaine ! 

— A l'année prochaine ! répéta la 
jeune fille en baissant la tête... 

Soudain elle dégagea sa main des 
plis de son châle et la tendit au jeune 
homme. Philippe la prit et la garda 
dans les siennes. Il avait envi* de la 
porter à ses lèvres : il n'osa, et resta 
immobile, craignant de rompre le 
charme ! 

— Non, répéta-t-il, nous ne sommes 
pas de deux races ennemies ; adieu, 
sovez heureuse ! 

— Il laissa retomber la main de 
Catherine et prit le chemin de la 
maison. 

— Tu n'as pas dit adieu à Philip-
pe ? dit Mme Bagrianof en voyant en-
trer Catherine. 

 Si, grand'mère : je l'ai rencon-
tré comme il sortait, répondit-elle. Je 
suis bien fatiguée, je vais me coucher. 

— Va, ma petite, répondit l'aïeule. 
Catherine embrassa sa grand'mère 

et se réfugia dans sa chambre. Elle 

renvoya sa servante et se jeta sur 
son lit. Les larmes qu'elle contenait 
depuis un moment coulèrent sans 
qu'elle sût pourquoi, et bientôt le 
sommeil réparateur lui apporta en 
songe la douce musique de la voix de 

l'absent. 

XIX 

A la ville, Philippe trouva son pè-
re qui ne paraissait pas pressé de re-
tourner chez lui. 

— Tu as vu les dames ? demanda 
Savéli à son fils. 

— Oui, mon père. 
— Est-ce qu'elles t'ont bien reçu ? 
— Sans doute ; avec une amabilité 

sans égale ! répondit chaleureusement 
le jeune homme. 

— C'est bien. C'est ainsi, que ce de-
vait être, répliqua Savéli, pensant en 
lui-même au mérite et à la bonne 
éducation de son fils. 

Celui-ci attribua ces paroles au 
sentiment de noble orgueil que le 
souvenir du service rendu devait, à 
son avis, inspirer au colporteur. 
Jamais Philippe n'avait été si près 
de révéler à son père l'admiration 
dont il était rempli : le moindre geste, 
le moindre regard de Savéli eût délié 
la langue de son fils. Ce geste ne se 
fit point. Le jeune homme garda le 
silence, et Savéli, peu après, retourna 
au village. 

La vie, pour Philippe, avait perdu 
son charme. L'étude des mathémati-
ques seule avait encore de l'attrait 

pour lui ; en arrachant le Jeune 
homme à ses rêveries, elle le retrem-
pait dans ce courant des préoccupa-
tions impersonnelles sans lequel nul 
homme ne peut être fait de l'acier des 
batailles. > • 

L'hiver s'avançait. A Noël; Phi-
lippe ne put y tenir. Poussé, se disait-
il, par le désir de revoir son père, 
qu'il avait à peine entrevu cette année, 
mû en réalité par une impulsion in-
consciente, il partit pour le village. 

Aussitôt après qu'il eut rempli son 
devoir filial, il sortit pour aller voir 
le père Vladimir. 

— Et les dames, tu n'iras pas leur 
faire de visite ? dit Savéli. 

— Si fait, avec votre permission, 
répliqua le jeune homme en rougis-
sant. 

— Vas-y. Il est bon qu'elles voient 
que tu sais vivre tout comme un sei-
gneur. 

Heureux de la permission, Philippe 
courut sur-le-champ à la maisonnette. 
En entrant, il ne trouva personne 
pour l'annoncer ; hésitant, il mit la 
main sur le bouton de la porte... un 
pas léger s'approcha, et la porte 
s'ouvrit tout à coup. Un faible cri re-
tentit, puis l'ombre de Catherine 
effarouchée se retira et lui laissa voir 
la chambre pleine de verdure, avec 
ses murs de poutres équarries, ses 
rideaux blancs soigneusement relevés* 
le fauteuil de l'aïeule près de la fenê-
tre, telle enfin qu'il l'avait quittée. H 
entra. , i 

(A. suivre)- \ 


